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Chapitre 1

	 

	 

	Vous vous demandez qui je suis ?

	Marco.

	Pas Tuan, ni Kevin, ni Rachid.

	Marco.

	Voilà. « Salut, je m’appelle Marco. »

	Si quelqu’un crie : « Eh, Marco ! », il y a de fortes chances pour que je me retourne et que je réponde : « Quoi ? »

	En même temps, c’est vrai que mon prénom ne suffit pas à expliquer qui je suis. En fait, cela dépend de quel point de vue on se place. Cela dépend à quel endroit vous me rencontrez.

	Admettons que vous me croisiez dans la vie de tous les jours – dans une pizzeria, au coin d’une rue ou dans un centre commercial –, vous verrez un garçon pas vraiment grand, aux cheveux châtains. Si vous vous rapprochez, si vous entrez chez moi, vous découvrirez que j’ai une famille. Des amis. Et même un chien – enfin, ce n’est pas le mien et on n’est pas vraiment copains, mais bon.

	Enfin, si vous pénétrez mon intimité – si vous vous retrouvez dans mon crâne, par exemple –, vous apprendrez que, en fait, je ne suis pas ce qu’on peut appeler un garçon banal. J’ai certaines activités pas vraiment ordinaires, disons.

	Je défends la planète. Je lutte pour la survie de notre civilisation.

	Des trucs dans ce genre.

	En général, je m’efforce de ne laisser personne pénétrer mon intimité. Les superhéros ont tendance à collectionner les amis morts et les copains en piteux état.

	C’est en partie pour ça qu’il vaut mieux que vous n’en sachiez pas plus sur moi. Mon prénom, c’est bien assez.

	L’autre raison qui me fait préférer l’anonymat, ce sont les Yirks.

	Les Yirks. Si je n’avais pas rencontré Elfangor, un prince de guerre andalite, je ne connaîtrais même pas l’existence de ces extraterrestres venus d’une planète lointaine. Je ne me serais pas retrouvé embarqué – avec quatre autres ados et un Andalite – dans cette guerre pour essayer de stopper leur lente mais inéluctable invasion de la Terre.

	En fait, les Yirks sont des sortes de limaces. À l’état naturel, ils sont aveugles, sourds et muets. Mais, en infestant le cerveau d’un hôte, ils acquièrent yeux, oreilles et bouche. Ce sont des parasites qui utilisent le corps des créatures dont il leur semble intéressant de prendre le contrôle. Les Gedds, les Hork-Bajirs, les humains.

	Et un – un seul – Andalite.

	Les Yirks se faufilent par le canal auditif et se fondent dans les moindres circonvolutions du cerveau. Une fois que le Yirk est dans votre crâne, vous êtes complètement à sa merci. Vous ne pouvez dire que ce qu’il a envie de dire. Aller où il veut aller. L’écouter, sans pouvoir réagir, se moquer de vos moindres rêves et désirs. Le regarder, impuissant, infester votre mère, votre père ou votre meilleur ami et le réduire en esclavage.

	Votre vie privée ? Finie. Votre liberté ? Finie.

	Elfangor nous a donné accès à la technologie andalite de l’animorphe. Voilà notre arme : le pouvoir d’acquérir l’ADN de n’importe quelle créature vivante en la touchant, pour ensuite pouvoir prendre sa forme.

	Nous morphosons pour les combats et les missions d’observation. Pour espionner l’organisation qui sert de couverture aux Yirks, le Partage. Et, à l’occasion, pour leur mettre une raclée.

	Nous pouvons nous changer en ce que nous voulons. Éléphant, gorille ou grizzly. Tigre, loup ou cafard. Guépard, ours polaire ou même Hork-Bajir.

	Vous comprenez pourquoi j’ai plus de mal à expliquer qui je suis que, disons, quatre-vingt-dix-neuf virgule neuf pour cent des gens qui vivent sur cette planète.

	Le dixième restant, ce sont mes amis. Les autres Animorphs : Jake, Cassie, Rachel, Tobias, le garçon-faucon, et Ax, le petit frère d’Elfangor.

	Comme vous vous en doutez, nous devons faire face à des problèmes d’une extrême complexité. Mais nous nous sommes retrouvés dans des situations tellement dingues que, de toute façon, plus rien ne nous étonne.

	Tout ce que vous pouvez imaginer comme situation tordue, nous l’avons déjà vécue. On a tout vu, tout essayé. On a été partout et on n’a même pas rapporté de souvenirs !

	Notre vie, c’est l’extrême, le risque maximum. On n’a pas besoin d’aller voir un conseiller d’orientation pour nous entendre dire qu’on n’exploite pas assez notre potentiel.

	Tous les six, on exploite nos potentiels à deux cents pour cent !

	Vous voyez, l’enjeu de cette guerre, c’est la vie ou la mort, la liberté ou l’esclavage, la dignité ou une humiliation abjecte.

	On n’a pas le droit d’échouer.

	Un point c’est tout. On est là pour défendre la planète. Alors, vous comprenez, cette histoire vous concerne aussi.

	C’est pour ça que, de temps en temps, j’aime bien me retrouver un peu seul. Oublier tout le reste et faire quelque chose rien que pour moi. Un truc complètement idiot et abrutissant. Qui ne demande aucun effort, ni physique ni intellectuel.

	Il n’y avait personne à la maison. Mon père et Nora étaient à une réunion de parents d’élèves. Euclide passait la nuit chez le vétérinaire parce qu’il venait de subir une petite opération. Jake et Rachel avaient dû se rendre à une fête de famille. Cassie et sa mère assistaient à une grande conférence sur les animaux au Parc. Et j’imagine qu’Ax et Tobias avaient leurs propres occupations d’extraterrestre et de faucon. J’étais complètement seul.

	Je me suis allongé sur le canapé du salon pour m’étirer comme un vieux chat paresseux. Puis j’ai pris la télécommande de la télé sur la table basse.

	Il n’y avait rien d’intéressant. Parfait. J’ai zappé d’un jeu idiot à un match de base-ball sans importance, d’une émission sur les régimes à un documentaire sur les cafards.

	Ah ! Affaires non classées. Génial ! C’était une émission sur le monstre du Loch Ness, le Yéti, les extraterrestres venus du fin fond de l’espace…

	Roger Latrouille, le présentateur, a fixé la caméra avec un regard de merlan frit puis il a annoncé :

	— Après une page de publicité, nous partirons sur les traces d’une étrange créature qui semble tout droit sortie d’un conte de fées, avec une vidéo amateur réalisée il y a quelques semaines, ici à…

	J’ai coupé le son. En attendant, j’ai fredonné une chanson idiote. J’ai bâillé. Je me suis rongé les ongles distraitement. Puis l’émission a repris.

	Et le monde s’est écroulé.
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	C’était juste un éclair de fourrure bleue qui traversait l’écran. Rien de plus. Quelques images filmées en vidéo d’une main tremblante et avec un très mauvais éclairage. Mais ça suffisait.

	Dans ma tête, le signal d’alarme s’est déclenché. Il hurlait : « DANGER ! DANGER ! »

	— Avons-nous sous les yeux la preuve de l’existence de la fameuse licorne médiévale ? demandait le présentateur. Ou cette étrange créature bleue pourrait-elle être le puissant centaure de la mythologie grecque ? Regardons à nouveau…

	J’ai appuyé sur le bouton de la télé et l’écran est devenu gris.

	Je n’avais pas besoin de regarder à nouveau.

	L’image était floue, mais il n’y avait aucun doute possible.

	C’était un Andalite !

	J’ai monté les escaliers quatre à quatre jusqu’à ma chambre.

	C’était une catastrophe. La mégacata. Une terrible brèche dans notre système de sécurité. Le début de notre fin…

	Des millions de citoyens des États-Unis, et qui sait combien d’autres téléspectateurs dans combien d’autres pays, venaient d’apercevoir leur premier extraterrestre en chair et en os.

	Quatre-vingts, peut-être quatre-vingt-dix pour cent d’entre eux oublieraient ce qu’ils avaient vu en découvrant le prochain monstre, après la prochaine page de pubs débiles.

	Mais dix, peut-être vingt pour cent des spectateurs risquaient de reconnaître cet éclair de fourrure bleue. Ce n’était pas une licorne ni un centaure.

	Mais un Andalite. Ici. Sur la Terre.

	Et ce ne pouvait être qu’Ax.

	D’accord, Vysserk Trois et tous les Yirks qui possédaient un hôte connaissaient l’existence des résistants andalites, comme ils les appelaient. Un petit groupe d’irréductibles qui gênaient leur progression.

	Mais les autres – les humains qui n’avaient pas été infestés par des Yirks – n’étaient pas au courant. Et il ne fallait pas qu’ils l’apprennent. C’était trop dangereux, trop risqué.

	Ce serait l’horreur pour Ax s’il était capturé par le Vysserk. Mais ce serait pire encore si le gouvernement l’emprisonnait pour l’étudier.

	Au FBI, tout le monde n’était pas aussi réglo que Mulder et Scully. Il y avait même des Yirks.

	Mais personne n’allait attraper Ax. J’allais m’en occuper.

	Il fallait que je me reprenne. Que je me concentre. Et que je reste concentré.

	J’ai glissé mon traversin sous ma couette pour faire croire que j’étais couché dans mon lit. Comme ça mon père et ma belle-mère ne se douteraient pas que j’étais parti. Encore une fois.

	Puis je me suis changé en vitesse. J’ai jeté mon jean, mon T-shirt et mes baskets en boule dans mon placard déjà en bazar. Et, une fois en tenue d’animorphe, j’ai ouvert la fenêtre et j’ai morphosé.

	Le but : un moyen de transport rapide.

	PING ! PING !

	Aïe ! Mes serres avaient surgi là où se trouvaient mes orteils quelques secondes plus tôt. Mes pieds et mes chevilles ont rétréci pour devenir de puissantes pattes d’oiseau, avec trois longues serres à l’avant et une à l’arrière.

	Mais ces pattes étaient trop petites pour supporter mon poids d’humain. J’allais tomber !

	Boum !

	Ça y est, j’étais tombé ! Sur le dos. J’ai relevé la tête et j’ai vu mes jambes se ratatiner et disparaître à l’intérieur de mon corps comme des spaghettis qu’on aspire.

	Sur le coup, je me suis juré de ne plus jamais manger de spaghettis.

	Contrairement à ce qu’on pourrait penser, ce n’est pas douloureux de morphoser, c’est juste dégoûtant.

	Pourtant j’ai continué à regarder. Comme si je pouvais accélérer le processus en gardant mes yeux grands ouverts. Mes doigts se sont recroquevillés dans mes paumes. Ma peau est devenue grise et s’est couverte d’un motif de plumes en trois dimensions. Pendant ce temps-là, les os de mes bras se creusaient, rapetissaient, se réorganisaient pour devenir des ailes.

	Mon nez et ma bouche se sont fondus ensemble et ils ont durci pour former un bec incurvé et fatal.

	Mes organes internes ? J’ai senti mes sept mètres d’intestins humains se tordre, se rétracter, se contorsionner en gargouillant pour former le petit appareil digestif de l’oiseau. Mon cœur d’homme, lent et régulier, a pris le rythme fou de celui de l’oiseau de proie.

	Je n’étais plus humain. Je n’étais plus assez grand pour voir les livres et les cahiers qui encombraient mon bureau. Par contre, j’étais assez près de la moquette pour distinguer des tas de miettes de biscuits et de longs poils frisés de caniche. Beurk !

	J’étais en balbuzard. C’est l’un des premiers animaux dont j’ai acquis l’ADN. Ce n’est pas l’oiseau qui a la meilleure vision nocturne, mais c’est déjà mille fois mieux qu’un humain. En tout cas, j’avais une assez bonne vue pour voir où j’allais.

	C’est-à-dire au scoop d’Ax.

	J’ai sauté sur le rebord de la fenêtre. J’ai scruté les alentours pour vérifier que la maison n’était pas sous surveillance. Et je me suis élancé dans les airs.
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	Ax était « à la maison ».

	Et il avait un invité, perché sur une branche voisine.

	< Tobias ! >

	< Qu’est-ce qui t’amène par ici ? >

	< Rien de bon. >

	J’ai écarté les ailes et je me suis posé sur l’herbe pour démorphoser.

	< En général, ça n’annonce jamais rien de bon quand l’un de nous débarque à l’improviste chez les autres. >

	Je n’ai pas répondu. Tobias a tendance à se prendre pour un philosophe, ces derniers temps.

	Et, de toute façon, à ce moment-là, je n’avais aucun orifice buccal, comme dirait Ax.

	Mais j’avais des yeux. Et j’ai remarqué que le téléviseur d’Ax était allumé.

	Mais il ne regardait pas la même chaîne que moi.

	Dès que mes lèvres ont été formées, j’ai annoncé d’un ton faussement enjoué :

	— Figurez-vous que notre ami Ax est une star !

	En époussetant les épines de pin de mon short de cycliste et en ôtant les petits cailloux de mes tendres pieds humains, je leur ai raconté ce que j’avais vu.

	Un silence de plomb a suivi mon petit discours.

	C’est Tobias qui a repris ses esprits le premier. Le ton de sa parole mentale était pressant, tendu.

	< Eh bien, Ax ? Tu crois que c’est possible ? >

	Il hésitait. Il a tourné ses tentacules oculaires vers les profondeurs de la forêt.

	< Tout est possible. >

	Ce n’était pas ce que j’avais envie d’entendre.

	< J’imagine qu’il faut que l’on obtienne une copie de cette émission >, a dit Tobias.

	— Oh, tu crois ? Vraiment ? ai-je ironisé. Bon, écoutez, on n’a pas le temps d’attendre qu’ils rediffusent l’émission, ni même de contacter la chaîne pour qu’ils nous envoient une copie. On n’a pas de temps à perdre !

	< Il a raison, a remarqué Ax en s’approchant de son téléviseur. Mais on n’a pas besoin d’attendre. >

	— J’ai raté un épisode ou quoi ? Là, je ne comprends pas !

	< Ax enregistre tout, m’a expliqué Tobias. Les programmes de toutes les chaînes. Il a installé un système pour tout copier sur CD-Rom ou un truc comme ça. En tout cas, ça marche. >

	< Je crois que c’est ça que tu cherches, Marco. >

	Ax s’est écarté de sa pile de matériel. Avec une télécommande, il a avancé en accéléré jusqu’au passage de l’émission qui m’intéressait.

	Vingt secondes en tout.

	Mais il s’est arrêté sur l’image finale.

	Silence.

	Cette fois-ci, c’est moi qui l’ai rompu :

	— C’est toi, Ax ?

	Il a fixé ses quatre yeux sur l’écran avant de détourner ses tentacules d’un air hésitant.

	< Je ne sais pas. Sous cet angle, je ne vois pas assez bien. >

	< Repasse le film au ralenti, a suggéré Tobias. Image par image. >

	C’est ce qu’il a fait. Pour moi, ça ne changeait rien.

	Cela pouvait être Ax.

	Cela pouvait être n’importe quel autre Andalite.

	Mais, à notre connaissance, le seul autre Andalite sur Terre, c’était Vysserk Trois. Il n’aurait jamais été imprudent au point de se laisser filmer. De plus, il ne sortait jamais sans une flopée de gardes du corps.

	À moins… à moins qu’il ait voulu que des milliers de spectateurs avachis devant leur télé le voient. Mais pourquoi ?

	— Est-ce qu’on peut mieux régler l’image, Ax ? ai-je demandé.

	< Non, je ne peux pas améliorer la définition d’une vidéo à moins d’avoir l’original. >

	Tobias a quitté sa branche pour atterrir gracieusement devant l’écran de télé.

	< Ce n’est pas la peine, a-t-il affirmé. Ce n’est pas Ax. >

	— Alors, c’est le Vysserk, ai-je soupiré, et je n’y comprends vraiment rien…

	< Non, ce n’est pas le Vysserk non plus. >

	Tobias nous a fixés intensément de ses yeux perçants de faucon.

	< Je crois qu’on vient juste de découvrir un autre Andalite, les amis. >

	Ax a redressé les épaules.

	< Et ce ne serait pas… ? >

	< Non, ce n’est pas Estrid1. Désolé, Ax. Ce n’est pas Arbat non plus. >

	— D’accord, mais alors qui est-ce ?

	< On ne l’a jamais rencontré. Mais il a un signe distinctif vraiment évident. Il n’a qu’une demi-queue. >

	< Un vecol ! >

	Ax avait l’air incrédule, mais il y avait autre chose… Ce n’était pas son ton habituel, un peu arrogant, il faut l’avouer. Là, sa voix exprimait carrément le dégoût.

	— Pardon ? ai-je fait.

	< C’est un invalide. Un handicapé, a-t-il répondu froidement. Et sa présence ici va sans nul doute poser problème. >

	— Ouais, ai-je acquiescé en regardant à nouveau la silhouette floue sur l’écran. Si les Yirks le capturent, ils auront un autre Andalite sous leur contrôle. Et ce n’est pas bon pour nous.

	< Non, les Yirks ne pourraient rien faire de ce corps. Il ne leur serait d’aucune utilité en tant qu’hôte, a affirmé Ax en repoussant cette idée d’un revers de la main. Sans queue, il ne peut pas se battre. Et ce vecol est incapable de morphoser, c’est évident, sinon il aurait pu reconstituer sa queue à partir de son propre ADN. >

	— Ax, j’aimerais savoir ce que tu penses de cet Andalite, sincèrement. Laisse-moi deviner…

	J’avais pris un ton mauvais. Exprès.

	< Ax, est intervenu Tobias, il me semble que ce… euh, enfin qu’il pourrait être utile aux Yirks d’une tout autre façon. Il doit détenir des informations qui intéressent le Vysserk. >

	— Ce qui signifie que, où qu’il soit, il faut qu’on le trouve les premiers. À moins qu’il ne soit déjà trop tard. Mais je préfère ne pas envisager cette hypothèse…

	< C’est sûr, a approuvé Tobias. Dans le meilleur des cas, il deviendra notre allié. >

	Ax a produit un son qui ressemblait à un grognement outré.

	< Prendre un vecol pour allié ? C’était de l’humour ? Parce que, franchement, ce n’était pas drôle. >

	J’ai souri. Croisé mes bras sur ma poitrine.

	— Non, Ax, ce n’était pas censé être drôle. C’est quoi, ton problème ? Qu’est-ce qu’il t’a fait, ce gars-là ?

	Tobias m’a coupé :

	< On ferait mieux d’y aller. Il va falloir prévenir Jake et les autres. On réglera nos comptes plus tard. >

	J’ai respiré bien fort. J’ai passé la main dans mes cheveux. Et j’ai repris la parole :

	— Ouais, il faut qu’on retrouve cet Andalite. Oh ! ai-je fait en jetant un regard fielleux à Ax, n’oublions pas d’envisager une autre possibilité. En dépit de la célèbre loyauté andalite, renommée dans toute la galaxie, ce type pourrait, comme nous le savons, fort bien être un traître. Toute cette histoire de cassette vidéo pourrait être un coup monté, destiné à piéger d’innocents humains au grand cœur, qui voleraient au secours de créatures moins chanceuses.

	< C’est vrai, a approuvé Ax en me fixant de ses yeux principaux. Ce pourrait bien être un piège. >
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	Tobias nous a conduits à la clairière où il pensait que l’Andalite avait été filmé.

	Il avait remarqué un pin frappé par la foudre qui lui avait fourni un indice. Si Ax est notre horloge personnelle, dans la nature, Tobias est notre guide et notre cartographe attitré.

	Peut-être aurions-nous dû d’abord mettre les autres au courant. Attendre le lendemain matin pour venir jusque-là. Mais nous ne l’avons pas fait. Nous n’avons même pas envisagé la question.

	Il commençait à faire sombre, alors j’ai morphosé en hibou pour bénéficier d’une meilleure vision nocturne et nous sommes partis pour ce qui ne devait être qu’une simple mission de reconnaissance.

	Nous avons survolé la clairière en tournoyant dans les airs. Tobias, le plus expérimenté en technique de vol, est descendu aussi près du sol qu’il le pouvait. Guettant le moindre mouvement. Un brin d’herbe qui ondulait, la queue d’une souris ou d’un campagnol qui disparaissait brusquement.

	< Qu’est-ce qu’on cherche exactement ? > ai-je demandé.

	Je voyais comme en plein jour. Tout était extrêmement net. Mais je ne voyais rien qui représentait un danger.

	< On essaie de repérer un détail inhabituel, a répondu Tobias. Des traces de lutte. Des empreintes dans la terre. Du sang séché éventuellement. >

	Mais il n’y avait rien. Si quelqu’un, homme ou bête, avait laissé des empreintes par ici ces derniers jours, elles avaient depuis été englouties par le sol trempé par la pluie de la veille.

	Aucune trace de son passage !

	Au bout de vingt minutes de vaines recherches, j’ai suggéré qu’on rentre. Qu’on dorme un peu. Qu’on prévienne Jake et les autres.

	< On devrait démorphoser, a conseillé Ax. Nous sommes en animorphe depuis presque quatre-vingt-dix minutes. >

	Je n’aime pas prendre de risques inutiles. L’idée de morphoser dans cet endroit sombre et isolé ne m’enthousiasmait pas. Surtout sans personne pour nous couvrir. Non, franchement, ça ne me disait rien qui vaille.

	Mais bon, j’étais encore moins enthousiaste à l’idée d’être coincé dans un corps plein de puces et de tiques pour le restant de mes jours.

	Alors, pendant que Tobias s’occupait de la surveillance aérienne, je me suis posé sur le tapis d’aiguilles de pin et je me suis vite mis à démorphoser. Ax était encore en train de survoler les environs. Pour des raisons de sécurité, nous avions préféré démorphoser chacun notre tour.

	SCHLOUP ! SCHLOUP !

	OK, plus d’ailes. Mais pas encore de bras non plus. Génial.

	SPLOUT ! SPLOUT !

	Des bras tout ratatinés avec de petits moignons de doigts au bout. Qui grandissaient tout doucement.

	Comme j’avais toujours mes yeux de hibou, j’ai vu Ax commencer à démorphoser.

	Et j’ai décidé que je préférais ne pas regarder.

	J’ai tourné les yeux vers la droite. J’ai aperçu un vieil opossum tout ébouriffé et…

	< Marco ! Ax ! a hurlé Tobias, paniqué. Partez vite ! >

	Trop tard. J’étais aux trois quarts humain.

	Voilà, ce qui devait arriver était arrivé. Nous n’avions pas été assez prudents. Nous avions sous-estimé l’ennemi.

	Nous étions morts. Finis.

	J’ai tourné la tête vers l’opossum.

	Il avait doublé de volume.

	Et il continuait à grossir !

	Son poil gris devenait bleu. La couleur progressait lentement le long de chaque poil comme dans une paille par laquelle on aspire du sirop.

	Pas besoin d’être un scientifique de génie pour comprendre que ce n’était pas un opossum ordinaire.

	C’était un Andalite.

	Ce n’était pas Vysserk Trois.

	Et ce n’était pas non plus celui que nous avions vu à la télévision.

	Cet Andalite avait une queue monstrueuse, longue et musclée. Terminée par une lame qui avait à mes yeux une ressemblance frappante avec la faux de la Mort, sur les cartes de tarot.

	J’avais à peine fini de démorphoser quand l’Andalite s’est approché d’Ax. Sa queue fendait la nuit d’un air menaçant, sa lame étincelait sous les rayons de la lune presque pleine. À chacun de ses pas, ses sabots aussi gros que des enjoliveurs soulevaient de petites mottes de terre humide et les souris des champs décampaient sans demander leur reste.

	Ce n’était définitivement pas un… vecol.

	Ce type était un géant. Massif. Plus grand que tous les Andalites que j’avais déjà rencontrés. Plus grand que le frère d’Ax, le prince de guerre Elfangor-Sirinial-Shamtul. Plus grand qu’Aloth-Attamil-Gahar. Plus grand même qu’Alloran-Semitur-Corrass, qui servait d’hôte à Vysserk Trois.

	Des épaules de joueur de rugby. Un torse de champion de muscu. Des bras de boxeur poids moyen. Tout ça, couvert de fourrure bleue. Même ses mains, habituellement fines et délicates chez les Andalites, étaient larges et fortes. Des mains de charpentier ou d’un ouvrier du bâtiment.

	Le plus déconcertant, c’était que, sous son torse presque humain, ce type avait le corps d’un cheval de trait. Et un costaud, encore.

	C’était clair : Ax, un ado, un aristh, ne faisait pas le poids face à lui. Il sait se battre, il est bien entraîné, mais il aurait fallu être aveugle pour ne pas voir que ce gars-là pouvait l’envoyer au tapis d’une pichenette.

	Les jeux d’argent, ce n’est pas mon truc mais, si j’avais dû parier, j’aurais mis toutes mes économies sur M. Macho. À mon avis, Ax serait K.O. dès le premier round.

	Mais l’Andalite ne l’a pas frappé. Et il ne m’a pas touché non plus.

	Il est resté là, à quelques mètres de nous.

	Il m’ignorait, mais par contre il fixait Ax, qui avait repris sa forme naturelle, lame caudale dressée. Le grand Andalite avait l’air d’attendre quelque chose. Il attendait peut-être qu’Ax frappe le premier ?

	Tobias s’est adressé à nous en parole mentale privée pour ne pas que l’Andalite l’entende :

	< Bon, les amis, on a des ennuis, mais je ne crois pas qu’il m’ait vu. Je vais essayer de le prendre par surprise, avant qu’il passe à l’action. >

	J’étais pétrifié. Je ne pouvais pas répondre mais j’ai jeté un coup d’œil à Ax.

	Il était parfaitement immobile, dans la même position que son adversaire : prêt à l’attaque. Attendant que l’autre face le premier geste.

	< Tobias… >

	Il parlait lentement, calmement :

	< Je ne pense pas que… >

	Trop tard !

	— Tseeeer !

	Tobias a fendu la nuit en piqué ! À la lueur de la lune, avec ses serres tendues en avant pour attaquer, on aurait dit un démon à plumes.

	— Tsseeer !

	L’Andalite a tressailli. Il a reculé d’un pas et a levé ses tentacules oculaires tout en gardant ses yeux principaux fixés sur Ax.

	Oui ! Tobias allait réussir à le distraire ou à le blesser de façon à nous donner l’avantage…

	FWAPP !

	Avec une vitesse et une précision fulgurantes, la queue massive de l’Andalite a fendu les airs.

	Tobias est tombé sur le sol avec un bruit sourd.

	— TOBIAS !
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	J’allais me précipiter vers le corps inanimé de Tobias, mais Ax m’a averti d’un regard qu’il valait mieux ne pas bouger. Que pouvais-je faire ? Il fallait au moins écarter son corps avant qu’il soit écrasé par ces sabots monstrueux.

	« Je pourrais morphoser, ai-je pensé, paniqué. Je pourrais morphoser et… »

	< Ne fais rien, Marco. Ne dis rien. >

	Alors, maintenant, Ax lisait dans mes pensées ? Aucune importance, j’allais morphoser en gorille…

	CLOPCLOP CLOPCLOP !

	L’Andalite s’est élancé vers Ax au galop.

	CLOPCLOP CLOPCLOP !

	Ax s’est élancé vers l’Andalite au galop.

	Ax a attaqué.

	FWAAAP !

	Il a visé la gorge de son adversaire.

	Et l’a ratée.

	Maintenant l’immense Andalite avait l’avantage. Avant qu’Ax ait pu porter un autre coup…

	SSLAAAP !

	Il a pris le plat de la lame du monstre en pleine tête. Et il s’est retrouvé à terre.

	L’Andalite a reculé pour permettre à Ax de se relever tant bien que mal. Puis, avec un calme impressionnant, il a plaqué son énorme lame de queue contre sa gorge.

	< Vysserk Trois, a-t-il commencé d’un ton plein de mépris, nos chemins se croisent enfin. Je n’aurais jamais imaginé que tu ferais un si piètre adversaire. >

	Il a dirigé un tentacule oculaire vers Tobias, qui gisait toujours inconscient sur le sol trempé.

	< Pas étonnant que tu envoies tes sous-fifres pour faire le travail à ta place ! >

	< Je ne suis pas Vysserk Trois, a répliqué Ax avec toute la dignité dont il était capable malgré l’énorme lame pressée sur sa gorge. Je m’appelle Aximili-Esgarrouth-Isthil. >

	Il y a eu un blanc de quelques secondes. L’Andalite semblait digérer l’information qu’il venait de recevoir.

	Finalement, il a demandé, incrédule :

	< Tu es le jeune frère du prince Elfangor-Sirinial-Shamtul ? >

	< Lui-même. >

	La parole mentale de l’Andalite s’est raffermie. D’un air de défi, il a questionné Ax :

	< Tu étais sur le vaisseau Dôme. Pour son ultime bataille. Et tu as survécu à l’accident ? >

	Qu’est-ce que c’était que cette histoire ? J’avais l’impression de faire tapisserie à une espèce de réunion des anciens élèves de l’Académie andalite. Et pendant ce temps-là, Tobias…

	< Oui, a répondu Ax. Bien que j’aie supplié mes supérieurs pour avoir le droit de participer aux combats, on m’a obligé à rester dans le vaisseau. Jusqu’à ce jour, je croyais être le seul survivant. Mais peut-être que je me suis trompé. Sur une vidéo amateur, j’ai aperçu un vecol… >

	< Comment oses-tu le traiter de vecol ! > a rugi l’Andalite.

	Sa parole mentale a résonné dans ma tête comme un grondement de tonnerre. Je l’ai regardé, impuissant, appuyer sa lame de queue encore plus fort contre le cou d’Ax. Un mince filet de sang a coulé.

	< Il s’appelle Mertil-Iscar-Elmand, a-t-il continué un peu plus calmement. Et je te conseille de t’en souvenir, aristh. >

	Ax ne se laisse pas si facilement impressionner. Il a répondu d’un ton neutre :

	< J’ai déjà entendu parler de Mertil-Iscar-Elmand, le pilote de chasse. Je sais qu’il a été décoré pour avoir participé à de nombreux combats. Mais avec qui ai-je l’honneur de converser en ce moment ? >

	C’était dingue. Ax aurait dû être acteur, il a vraiment un don. Ou alors il pourrait être diplomate. Moi, j’avais tellement la trouille que j’avais failli mouiller ma culotte, alors qu’Ax jouait les jeunes premiers héroïques. On se serait cru dans un film d’aventures.

	< Je m’appelle Gafinilan-Estrif-Valad. >

	Soudain, les quatre yeux d’Ax se sont emplis de respect. D’après sa parole mentale, cette fois, il était impressionné.

	< J’ai également entendu parler de vous. Vous êtes l’un des pilotes de chasse les plus renommés de l’histoire de l’Académie. Votre carrière exemplaire est l’idéal de tous les aristh. >

	Gafinilan a ôté sa lame du cou d’Ax. Il avait l’air embarrassé. Gêné. Ses compliments ne lui avaient pas déplu, mais il ne semblait pas flatté non plus. Il a détourné ses yeux principaux.

	< Commandant Gafinilan, a poursuivi Ax, tout excité, j’ai appris récemment que la flotte andalite n’avait pu se consacrer à stopper l’invasion yirk sur cette planète car elle avait été envoyée dans l’espace planétaire Neuf pour intervenir dans le conflit du Rakkam Garroo. Aucune force spéciale ne sera déployée pour aider mes compagnons à enrayer la conquête de la Terre par les Yirks. Il faut que vous nous aidiez… >

	< Je n’ai aucune obligation, a-t-il répliqué amèrement. Je ne suis plus un guerrier, Aximili-Esgarrouth-Isthil. Désormais, ma seule préoccupation – mon devoir, même – est de protéger Mertil. Comme tu as pu le remarquer, il a été gravement blessé durant notre dernier combat. Celui au cours duquel nous avons échoué sur cette planète, si loin de chez nous. >

	Ax allait protester, mais Gafinilan l’a arrêté :

	< Laisse-nous tranquilles, a-t-il ordonné d’un ton sans réplique. Sinon, si tu m’empêches de remplir ma mission de quelque façon que ce soit, je jure sur la mémoire de mes parents que tu mourras. >

	J’étais pétrifié. Presque au garde-à-vous. Plus sérieux même qu’à l’enterrement de ma propre mère. Sauf que là, c’était parce que j’avais peur d’être tué si je bougeais seulement d’un poil.

	Cette attitude rebelle, ce manquement à la discipline militaire de la part d’un Andalite n’auraient pas dû me – nous – choquer plus que ça. Pas après ce que nous avions entendu à propos d’Alloran sur la planète hork-bajir. Pas en sachant qu’Elfangor avait violé l’une des lois les plus strictes de son peuple. Et surtout pas après notre récente rencontre avec Arbat-Elevat-Estoni, un soldat et savant que la guerre avait rendu complètement fou.

	Pourtant, ce commandant extraterrestre échoué sur la Terre avait l’air encore plus désespéré, encore plus sinistre, encore plus redoutable. Je n’avais aucun doute sur sa détermination : si nous les poursuivions, lui et Mertil, il nous tuerait.

	À moins que…

	Du coin de l’œil, j’ai vu Tobias remuer. J’étais incroyablement content qu’il soit en vie. Mais il fallait qu’il reste tranquille, qu’il n’attire pas l’attention.

	< Pars maintenant, aristh Aximili. Ramasse ton… ami et pars. Vysserk Trois risque d’arriver d’une minute à l’autre. Et il ne sera pas aussi généreux que moi, crois-moi. >

	< Mais, commandant… >

	< C’est pour ton propre bien, Aximili ! Oublie que tu m’as vu. Oublie l’existence de Mertil. C’est un ordre. Oublie tout ça. >

	Gafinilan a fait volte-face et il s’est enfoncé dans les bois pour échapper à la clarté de la lune.

	À la lisière de la forêt, il s’est arrêté. Il ne s’est pas retourné. Il n’a même pas tourné un œil vers nous.

	< Je te souhaite bonne chance dans ta mission, Aximili. À toi et à tes compagnons d’armes. Même si c’est sans espoir. >
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	Nous avons suivi Gafinilan. Évidemment. Et il devait s’en douter.

	Mais maintenant, je savais qu’il ne nous ferait rien.

	Il nous avait tendu un piège et il avait assommé Tobias, mais il nous avait laissé la vie sauve. Et nous voulions savoir pourquoi. Il fallait qu’on le sache.

	Et puis, il y avait autre chose.

	L’Andalite m’avait vu démorphoser. Enfin, j’en étais presque sûr.

	Peut-être qu’il n’avait pas assisté au processus complet. Est-ce que les opossums ont une bonne vue ? Je n’en avais aucune idée. Il s’imaginait peut-être qu’il avait manqué une étape, que j’étais passé par mon corps d’Andalite avant de me changer en humain…

	Tu parles ! Il avait dû tout voir. Au fond, je le savais. Et, en plus, pourquoi un gars armé d’une puissante lame de queue voudrait-il morphoser en une créature chétive et fragile juste au moment où ça tourne mal ?

	Au point où nous en étions, peu importe ce qu’il savait de moi. À condition qu’il ne reste pas en vie assez longtemps pour le faire savoir à d’autres.

	J’ai vite morphosé en loup. Ax s’est changé en busard. Pendant que nous morphosions, Tobias s’est examiné sous toutes les coutures et il a décidé que ça allait. Alors, même s’il était encore un peu sous le choc, il s’est envolé pour suivre Gafinilan.

	< Il va vite. Je ne peux pas prendre trop d’altitude, sinon je risque de le perdre. Le feuillage des arbres est trop épais. Et j’ai du mal à manœuvrer avec si peu de lumière. >

	J’ai foncé. Grâce au fantastique odorat du loup, grâce à son incroyable énergie et à son agilité, on pouvait réussir à suivre la trace de Gafinilan. Du moins, je l’espérais.

	< Ne le perds pas, Tobias, l’ai-je encouragé. On arrive. >

	Je filais dans le dédale des arbres. Il fallait que j’arrive au centre du labyrinthe pour toucher le gros lot. Mais j’allais en même temps à la rencontre d’un ennemi dangereux et peut-être même mortel ? Il faudrait que je le détruise avant qu’il ne me détruise. Mais il fallait que je le retrouve de toute façon.

	Je zigzaguais entre les pins, je contournais les rochers, je passais sous les branches basses. L’air froid et humide masquait certaines odeurs et en altérait d’autres. Et pourtant, j’étais certain que la truffe sensible du loup avait repéré ce grand Andalite. Je n’arrêtais pas de courir.

	Au-dessus de moi, malgré des conditions de vol vraiment périlleuses, Tobias et Ax faisaient de leur mieux pour maintenir leur vitesse.

	Mais cela ne suffisait pas.

	< Je ne le vois plus ! s’est soudain écrié Tobias. Je ne… il était juste devant… et puis, plus rien ! >

	Je me suis arrêté sous la branche où il s’était perché. J’ai plaqué ma truffe au sol, essayant désespérément de retrouver la trace de Gafinilan. J’ai levé la tête pour renifler en l’air. Ax est arrivé et s’est posé à côté de nous.

	< C’est comme s’il s’était volatilisé ! > a soupiré Tobias.

	< Je ne sens rien, ai-je ajouté. En tout cas, je ne trouve pas de piste claire. >

	< Bien que je redoute d’envisager cette possibilité, il se peut qu’il y ait une entrée au Bassin yirk cachée par ici, est intervenu Ax. Peut-être que Gafinilan est passé par là… >

	< Attendez ! > me suis-je écrié.

	À pas de loup (c’était le cas de le dire), je me suis enfoncé un peu plus dans les bois, tous mes sens en éveil.

	< Il est parti par là ! Je le sens à peine mais… regardez ! >

	C’était une sorte de grotte ou de passage souterrain. À trois mètres environ, sur la droite. Pas facile à repérer pour le promeneur qui ne cherche rien de spécial. L’entrée basse et étroite était presque complètement dissimulée par les branches tombantes d’une espèce de pin.

	< Je parie que c’est par là que notre ami andalite a disparu, ai-je affirmé. On dirait que tu avais raison, Axos. >

	< Et on dirait qu’on n’est pas seuls >, a ajouté Tobias.

	Quelque chose sortait de la grotte.

	Ou plutôt quelqu’un. Un humain. Un homme.

	Il s’est arrêté juste devant l’entrée. Il a soigneusement inspecté les environs. Avec méfiance. Comme s’il s’attendait à trouver des espions cachés derrière les troncs des arbres.

	C’était le type même de l’Américain moyen. Il n’avait rien de spécial, aucun signe distinctif, si ce n’est qu’il avait l’air de M. Tout-le-monde. Pas mal. De taille et de poids moyens. Entre deux âges, il devait avoir trente-cinq, quarante ans. Les cheveux ni vraiment châtains, ni vraiment blonds. Ni courts, ni longs. Il portait un jean quelconque, une chemise à carreaux sombres et des baskets blanches pas trop neuves.

	C’était le genre de type qui peut se fondre instantanément dans la foule.

	Le genre de type que Jake serait devenu si le sort ne lui avait pas réservé un destin à ce point hors du commun.

	Une fois qu’il a été sûr que personne n’allait lui sauter dessus, l’homme est parti. D’un pas rapide et décidé, il a filé à travers bois.

	D’habitude, nous l’aurions sûrement suivi. Surtout que nous soupçonnions que c’était un Contrôleur qui sortait du Bassin yirk. Mais, à cet instant, nous étions bien plus préoccupés par Gafinilan.

	Tapi contre le sol trempé, rampant sur les aiguilles de pin, la mousse et la terre, je me suis approché de l’entrée de la grotte et j’ai attendu au cas où quelqu’un d’autre en sortirait. Au bout de quelques minutes, j’ai flairé le seuil de la caverne. Oui, Gafinilan était passé par là. Je m’étais préparé à descendre dans le complexe du bassin, s’il le fallait. Pour retrouver cet Andalite avant qu’il ne dévoile notre secret.

	Mais je ne m’étais pas préparé à ce que j’ai découvert dans la grotte.

	Rien.

	Pas de panneau pivotant, ni de porte cachée ou de passage à accès codé. Rien. Juste un petit espace vide et poussiéreux au creux des rochers.

	Je me suis extirpé de là.

	< Rien. Pas d’entrée. Rien du tout. >

	Ax, perché sur l’une des branches épaisses qui masquaient l’entrée de la grotte, a commenté :

	< Très astucieux. Visiblement, c’est là que Gafinilan avait caché ses vêtements humains. Pour habiller son animorphe d’homme. >

	Évidemment ! C’était la deuxième erreur stupide que nous commettions cette nuit-là.

	< Je l’ai repéré ! > s’est écrié Tobias de quelque part dans le ciel.

	J’ai foncé. À la lisière des bois, j’ai démorphosé.

	Et je me suis changé en hibou.

	Nous avons suivi Gafinilan jusque dans les environs de l’université.

	Un quartier tout à fait ordinaire.

	Nous l’avons vu remonter l’allée d’une maison tout à fait ordinaire. Basse et lambrissée, comme toutes les maisons du lotissement. La boîte aux lettres noire tout à fait ordinaire indiquait : « H. McClellan » en doré.

	Il s’est arrêté sur le perron. Il a inspecté les alentours, puis il a sorti un trousseau de clés de sa poche et il est entré.

	Nous attendions. Nous avons entendu cliqueter plusieurs verrous qui se refermaient.

	Mais, même au bout de cinq longues minutes, aucune lumière ne s’était allumée dans la maison.

	< Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? > a demandé Tobias.

	< On jette un œil par une fenêtre ? >

	< Non, a répliqué Ax, c’est trop dangereux. Gafinilan va être extrêmement prudent dorénavant. Il se tiendra sur ses gardes. >

	< D’accord, les gars. Je crois qu’il est temps d’aller en référer à notre chef sans peur et sans reproche >, ai-je décidé.
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	— Jake, ce type m’a vu démorphoser !

	Rachel, qui était assise sur une poutre, a sauté à terre. C’était le lendemain matin, de bonne heure. Les cours commençaient plus tard à cause d’une réunion de professeurs. Comme d’habitude, nous étions dans la grange de Cassie.

	— Génial. Bravo, Marco ! a-t-elle commenté d’un ton sarcastique.

	— Mais il n’a pas réagi, ai-je poursuivi. Après, il ne m’a plus regardé, il ne m’a pas parlé. Il n’a pas questionné Ax à mon sujet. C’était comme s’il n’en avait rien à faire…

	— Alors il faut se demander pourquoi, est intervenu Jake. Tu te rappelles que Gonrod a failli avoir une crise cardiaque quand il a découvert que nous étions des humains avec le pouvoir de morphoser. Ça ne peut pas le laisser indifférent. Peut-être qu’en ce moment, autre chose le préoccupe. Qu’il a plus important à penser.

	— Oh, oui, sûrement. Je te l’ai déjà dit, il n’a posé aucune question. Ce n’est pas normal. Il n’a pas demandé à Ax comment il pouvait être au courant du conflit du Rakkam Garroo. Il n’a rien demandé sur moi. Il n’a pas demandé combien Ax avait de compagnons d’armes. Ni qui ils étaient. Tu parles ! Ce n’est pas possible que ça ne l’intéresse absolument pas. Il fait exprès. C’est stratégique.

	< Il nous a dit que le Vysserk devait arriver d’un moment à l’autre, a ajouté Ax. Comme s’il connaissait ses habitudes. Comme s’il l’attendait pour lui parler. >

	< Ou pour l’attaquer, a suggéré Tobias. Je crois qu’on ne devrait pas tirer de conclusions hâtives. On ne sait rien des relations entre Gafinilan et Vysserk Trois. >

	J’ai ri.

	— Bien sûr que si. On en sait assez. On sait qu’il y a une relation entre eux, déjà. En plus, Gafinilan nous a conseillé de partir parce qu’il arrivait. Puis il a menacé de nous tuer si on ne les laissait pas tranquilles, lui et son copain Mertil. Moi, je dis que s’il n’est pas avec nous, il est contre nous.

	Jake s’est frotté pensivement la nuque.

	— Il ne faut pas oublier que, finalement, il n’est pas resté pour attendre le Vysserk. Ces deux Andalites sont peut-être quand même de notre côté. Il faut qu’on surveille Gafinilan. Qu’on s’assure qu’il ne travaille pas pour une entreprise dirigée par les Yirks. Et qu’il ne va pas piquer une tête dans le Bassin yirk tous les trois jours.

	— Je m’en charge, a annoncé Rachel.

	— Je t’accompagne, a décidé Cassie.

	Jake s’est tourné vers Ax.

	— Parfait. Ax, que sais-tu à propos de Gafinilan ?

	< Il a une réputation sans tache >, a-t-il simplement déclaré.

	J’ai protesté :

	— Il a failli te tuer parce que tu avais insulté son ami ! Et il t’a attaqué, toi, un compatriote andalite !

	< C’est un guerrier, pas un diplomate >, a répliqué Ax.

	Je me fais peut-être des idées, mais il n’avait pas l’air cent pour cent convaincu de ce qu’il avançait.

	< Je ne m’étonne pas qu’un soldat entraîné, surtout s’il se retrouve loin de sa planète natale dans une zone envahie par l’ennemi, réagisse ainsi. >

	— Par l’agression. OK, a admis Rachel. Bon, mais qu’est-ce que c’est que cette histoire de cassette vidéo ? Qui a filmé cette séquence ? Comment est-elle arrivée dans cette émission ?

	Cassie a haussé les épaules.

	— Il y a des tas de possibilités. C’est peut-être tout à fait innocent. Le film a sans doute été fait par un type qui a voulu se faire un peu d’argent en vendant la cassette à la télé…

	Rachel l’a interrompue :

	— Mais si ça se trouve, c’est Gafinilan qui l’a réalisé. Il a peut-être conclu un marché avec les Yirks. Ils ont pu échafauder ce plan pour éliminer les « résistants andalites ».

	— Mais on est toujours en vie, ai-je répliqué. Parce que, si ce que tu suggères était vrai, je suis sûr qu’on ne serait plus là pour en parler.

	< Et si Gafinilan n’était pas du côté des Yirks ? est intervenu Tobias. Et s’il n’avait rien à voir avec cette cassette ? Et s’il avait dit la vérité : s’il voulait juste qu’on les laisse tranquilles, lui et Mertil ? >

	— Dommage pour eux, a répliqué sèchement Jake. Mais c’est quand même rare de voir des Andalites sur Terre, non ? Et voilà que Gafinilan et Mertil se retrouvent par ici. Dans notre ville, justement. On ne leur veut aucun mal, mais il faut qu’on découvre tout ce qu’on peut à leur sujet.

	— J’imagine que ça veut dire qu’on fonce ? ai-je demandé.

	Comme si je ne le savais pas déjà.

	— Ouais, mais « on », c’est juste Ax et toi. Et vous n’allez pas foncer les yeux fermés, a repris Jake. Si ce type est un traître, s’il est avec les Yirks, pas besoin qu’il en apprenne davantage sur nous. Alors, un peu plus tard dans la journée, vous irez chez lui tous les deux. Marco en humain – c’est déjà embêtant qu’il sache ça – et Ax en Andalite. Tobias s’occupera de la surveillance aérienne pendant que vous serez à l’intérieur. Ax, tu lui rends visite au nom de ton prince. Nous autres, on assure vos arrières. Et on sort la grande artillerie si nécessaire.

	J’ai souri.

	— Juste au cas où il ait été sérieux en disant : « Si vous ne nous laissez pas tranquilles, je vous tue. » Merci, grand chef.

	Jake m’a rendu mon sourire.

	— De rien. Et quand vous repartirez, nous resterons à nos postes pour surveiller où il va, ce qu’il fait. Pour voir s’il entre en contact avec les Yirks. Et on verra aussi si on peut repérer Mertil.

	Il s’est tourné vers Rachel et Cassie.

	— Les filles, essayez d’arriver chez McClellan avant qu’il ne sorte ce matin. Tobias, tu les accompagnes. Quand elles devront aller en cours, tu prendras le relais.

	Tobias a quitté son perchoir dans la charpente.

	< Pas de problème, Jake. On se retrouve dans les airs, mesdemoiselles ? >

	— Et moi, qu’est-ce que je fais pendant ce temps-là, Jake ? ai-je demandé après le départ des autres. En attendant qu’Ax et moi, on rende visite à Batman et Robin ?

	Jake m’a regardé d’un air gêné.

	— Euh, Marco… Je crois que tu en as déjà assez fait. Tu sais, ce n’était peut-être pas très malin de se jeter tête baissée à la poursuite de cet Andalite sans nous prévenir. Et si tu faisais une petite pause ? Tu pourrais peut-être réciter une ou deux prières ? On va en avoir besoin.
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	Les prières et les supplications, ce n’est pas vraiment mon truc.

	À moins, bien sûr, que ce ne soit pour convaincre une jolie fille de sortir avec moi. Là, je veux bien supplier et même me mettre à genoux.

	< Marco ? C’est toi ? >

	< En chair et… euh… en plumes. >

	J’avais rejoint Tobias dans les airs dans le quartier de H. McClellan.

	Nous survolions un lotissement de maisons basses, avec toits et pignons tout en bois de cèdre. Derrière, on trouvait souvent une piscine bleu azur, ovale ou rectangulaire et, devant, de beaux carrés de pelouse bien verte. Une vue aérienne typiquement américaine. Ça avait même l’air plutôt cool, vu de là-haut.

	< Pourquoi tu n’es pas en cours avec les autres ? > m’a demandé Tobias.

	< Je crois que je n’ai pas vraiment envie de répondre à cette question. Alors, qu’est-ce que tu as découvert ? >

	Tobias est descendu en cercles lents, en se laissant porter par les courants d’air chaud.

	< Pas grand-chose. Nous avons suivi Henri – c’est ça, le « H » de son nom – à l’université. Apparemment, il est assistant de recherche. Il aide un professeur qui travaille sur la physique des particules. Ne me demande pas ce que c’est. >

	< Ax le sait sûrement. Et sinon ? >

	< Eh bien, nous l’avons surveillé toute la matinée, mis à part quand il est allé aux toilettes, probablement pour démorphoser. Cassie et Rachel ont été y jeter un coup d’œil. C’est l’endroit idéal pour morphoser. Les fenêtres des toilettes sont en verre dépoli, les cabines individuelles ferment bien. Enfin, bref, il a passé la majeure partie du temps assis à son bureau. Il a discuté avec ses collègues, mangé un beignet. Puis les filles ont dû partir en cours mais je suis resté dans le coin. À onze heures, Henri a reçu un coup de téléphone qui a paru le secouer. Deux minutes après, il filait chez lui. À moins qu’il ait morphosé en quelque chose de vraiment petit pour s’en aller, il y est toujours. >

	< Il peut aussi être dans la serre. J’aimerais bien l’examiner de plus près. >

	Je suis descendu en vol plané vers le toit de McClellan. Et je me suis approché de la grande serre qui était reliée à la maison par une sorte de couloir de quatre ou cinq mètres de long.

	< Sois prudent, Marco, m’a averti Tobias. À mon avis, il est très nerveux et même un peu paranoïaque. >

	< Et il est probablement sur ses gardes. Il se méfie de nous, je sais, je sais. >

	< Peut-être que l’appel qu’il a reçu concernait Mertil >, m’a glissé Tobias alors que nous survolions la serre.

	< Peut-être que c’était le Vysserk, ai-je répliqué d’un ton un peu ironique. Eh, ne t’emballe pas, Tobias ! >

	Il a ignoré ma remarque.

	< Tiens, le voilà. Il est en Andalite. >

	Même avec mes yeux perçants de balbuzard, Gafinilan était à peine visible à travers les panneaux de verre embués de la serre, au milieu de la jungle qui poussait à l’intérieur.

	< D’après Ax, m’a expliqué Tobias, les Andalites adorent jardiner. Pour eux, le jardinage, c’est presque un art ! >

	< Génial, alors on lui offrira une tondeuse à gazon pour Noël. Est-ce que tu vois Mertil ? >

	Tobias s’est posé sur un chêne énorme sur le terrain de M. Henri McClellan.

	< Non, il n’y a que Gafinilan en train de tailler une plante. Enfin, il coupe un truc avec un sécateur. Il a l’air très concentré. >

	< Bon, dans ce cas, je vais m’approcher. >

	< Euh…, Marco, je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée. Et s’il lève les yeux ? >

	< Ce sont les risques du métier ! ai-je répliqué. Écoute, ce type me fiche les jetons, alors je veux en savoir un maximum sur son compte avant de me retrouver nez à nez avec lui cet après-midi. >

	< D’accord, mais… >

	Pas de mais. Je me suis approché autant que je pouvais du toit de verre de la serre.

	Je descendais de plus en plus bas en essayant d’inspecter l’intérieur du mieux que je pouvais quand…

	ZZZZZAAAAPPPP !

	< Aaah ! >

	Je n’avais même pas touché la vitre ! Une méchante décharge électrique m’a fait faire un looping. J’ai battu désespérément des ailes pour essayer de retrouver mon équilibre.

	< Marco ! >

	La serre était entourée par un champ de force !

	Logique. Gafinilan déployait tous les moyens possibles pour se protéger.

	< Marco. Réponds-moi ! >

	Impossible. La douleur était insoutenable. Mon esprit humain était en état de choc. Paralysé.

	Alors je me suis mis à voler. Sans but. L’instinct du balbuzard a pris le contrôle : je voletais dans tous les sens, battant frénétiquement des ailes, abruti par la douleur.

	< Marco ! Qu’est-ce que tu fabriques ? Tire-toi de là, vite ! >

	Je n’ai pas vu les caméras de surveillance sortir du toit de la maison.

	Quand je les ai repérées, il était trop tard.

	< Attention ! Il a un atomisateur ! >

	Les hurlements de Tobias ont finalement réussi à me tirer de ma transe.

	J’ai regardé derrière moi et j’ai aperçu la tête de Gafinilan, et surtout l’arme qu’il brandissait, qui sortaient d’une lucarne.

	Il pointait un atomisateur droit sur moi.

	< Rends-toi ! > a-t-il ordonné.

	Je n’ai pas répondu. J’espérais que, si je me taisais, il me prendrait peut-être pour un simple oiseau, on ne sait jamais.

	Mais, encore une fois, je le sous-estimais.

	Tssiiiiiiou !

	Il avait tiré !

	J’ai vu l’éclair avant de ressentir la douleur.

	< Aargh ! >

	Une de mes serres avait complètement disparu.

	< Prends ça pour un avertissement ! > a-t-il commenté.

	Tu parles d’un avertissement !

	Vous ne pouvez pas imaginer comme c’est troublant de baisser les yeux et de constater qu’il vous manque un morceau.

	Peu importe dans quelle forme vous vous trouvez. C’est affreux de voir le vide là où il devrait y avoir quelque chose. De voir le sang jaillir à flots du moignon.

	< Rends-toi, a-t-il répété. Ou prépare-toi à mourir. >

	Quel choix !

	< Va chercher les autres ! ai-je crié à Tobias en parole mentale privée. Ramène Ax. Vite ! >

	Et à Gafinilan, j’ai demandé :

	< Que voulez-vous que je fasse ? >

	Il continuait à me tenir en joue avec l’atomisateur. Apparemment, il n’avait pas vu Tobias s’envoler. Ou alors il s’en fichait.

	< Pose-toi dans la cour à l’arrière du bâtiment, à côté de la serre, a-t-il ordonné. Puis démorphose. >
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	< Alors mes yeux ne m’avaient pas trompé. >

	Gafinilan se tenait devant moi, avec ses cinq mille tonnes de muscles andalites.

	< Quand je t’ai vu, la première fois, c’était dans la pénombre, il faisait nuit… mais tu es un humain. Pas un Andalite. >

	Je me suis relevé. Mes deux pieds étaient venus remplacer mon unique serre valide.

	Je m’en sortais avec juste quelques taches de boue.

	— On dirait bien.

	Gafinilan a pointé l’atomisateur sur moi comme un doigt accusateur.

	< Qui t’a transmis la technologie de l’animorphe ? >

	— Qu’est-ce que ça peut faire ?

	< C’est capital. L’Andalite qui t’a donné le pouvoir de morphoser a enfreint la loi de la Bonté de Sierow. C’est un criminel. >

	— L’Andalite qui m’a donné le pouvoir de morphoser est mort, ai-je répliqué. Et je ne suis pas sûr que vous devriez traiter quiconque de criminel aussi légèrement. Comme on dit : que celui qui n’a jamais péché jette la première pierre, et tout ça…

	< Qu’est-ce que tu insinues, humain ? >

	Soudain, la colère l’a emporté sur la peur.

	— Je n’insinue rien. Je le dis haut et fort. Vous avez conclu je ne sais quel marché avec Vysserk Trois. Je ne sais pas exactement en quoi il consiste ni ce que vous comptez en retirer. Mais, ce que je sais, c’est que Vysserk Trois est un Yirk. Et vous, les Andalites, vous êtes de sacrés petits malins. Alors, à votre avis, à mes yeux, vous êtes quoi ?

	SWOUCH !

	J’ai porté ma main à mon cou. Du sang !

	Juste une petite égratignure. C’était encore un avertissement.

	Puis la lame de l’Andalite s’est retrouvée plaquée contre mon cou.

	< Je ne suis pas un traître >, a-t-il grogné d’un ton menaçant.

	< Gafinilan ! >

	Ax !

	Il se frayait un chemin à travers les hautes haies qui entouraient la propriété de McClellan. La queue dressée, prêt à se battre.

	< Si vous êtes un véritable Andalite, a-t-il dit en s’arrêtant à quelques mètres de nous, vous ne ferez pas de mal à cet humain. C’est l’un des nôtres désormais. Il lutte contre les Yirks. Si vous le frappez, vous prouverez que vous êtes un traître. >

	Gafinilan a tourné ses tentacules oculaires vers lui. Ses yeux principaux sont restés plongés dans les miens.

	< Tu oses me défier, petit aristh ? >

	< Oui, a affirmé Ax. Les autres résistants savent que nous sommes ici. C’est mon prince qui m’envoie pour discuter avec vous. >

	Gafinilan n’a pas répondu. Pas immédiatement. Il est resté parfaitement immobile, sans nous quitter des yeux ni l’un ni l’autre, impassible.

	Puis finalement, il a pris la parole :

	< Je t’avais prévenu qu’il ne fallait pas m’approcher. Ton prince m’offense en ignorant ma volonté et en m’envoyant un enfant humain. >

	Lentement, il a ôté sa lame de queue de mon cou.

	< Alors je parlerai avec lui et avec personne d’autre. >

	J’ai reculé. J’ai frotté mon cou endolori en disant :

	— Alors cette conversation est terminée.

	J’ai tourné le dos à Gafinilan et j’ai avancé d’un pas vers Ax. Puis d’un autre.

	< Non ! >

	J’ai lentement tourné la tête vers le grand Andalite.

	Et, l’espace d’un instant, j’ai vu un frisson parcourir son corps massif. Un léger tremblement. Peut-être que c’était mon imagination.

	Il a repris la parole, d’un ton calme et posé :

	< Non, entrez, je vous prie. >

	< Marco ? Ax ? On est là. À l’avant et à l’arrière de la maison. >

	Jake. Parfait.

	Je me suis adressé à Gafinilan :

	— D’accord, on va discuter alors.

	Il a ouvert une porte dans l’espèce de passage qui reliait la serre à la maison et nous a fait entrer, Ax et moi.

	Nous avons débouché dans une cuisine qui semblait droit sortie de Maisons et jardins ou Mon jardin, ma maison ou Le Jardin de ma maison, bref du genre de magazine de décoration dont ma belle-mère raffole.

	< Votre intérieur reproduit fidèlement un coquet foyer humain >, a remarqué Ax, très sérieusement.

	< Votre approbation me flatte, Aximili, a répondu Gafinilan tout aussi solennellement. Ça n’a pas été chose facile de reproduire tous ces petits détails de la culture humaine. Mais Mertil et moi, nous devions absolument éviter d’attirer les soupçons et créer une illusion parfaite pour dissimuler notre abri. Cependant je dois admettre que ces plafonds bas sont parfois gênants. Surtout quand on a l’habitude de vivre au grand air. >

	— Vous pourriez mettre des lucarnes dans toutes les pièces, ai-je suggéré, comme ça, vous verriez le ciel.

	Gafinilan a ignoré ma remarque. Il nous a fait traverser la cuisine, un véritable hommage à l’électroménager de pointe. Un congélateur. Un micro-ondes. Des plaques chauffantes à induction. Un lave-vaisselle super perfectionné. Un robot multifonctions qui devait faire tout, tout, tout. Et l’ensemble étincelait de propreté. Nora aurait été aux anges.

	— Waouh, superbe cuisine, Gafinilan ! me suis-je exclamé. Mais on dirait qu’elle n’a jamais été utilisée. Pas de vaisselle sale dans l’évier, pas de pelle et de balayette contre le mur, pas de torchons trempés étendus sur le plan de travail. Personne ne voudrait croire que deux mecs vivent ici !

	Gafinilan a fixé ses deux yeux principaux sur moi.

	< Ce ne sont pas deux « mecs » qui vivent ici. Pour les autres humains, cette maison appartient à Henri McClellan et il y vit seul. Il mène une existence tranquille. Il passe le plus clair de son temps à l’université. Il n’a pas d’amis. C’est ce que les humains appellent un « solitaire ». >

	Bon, il avait vraiment réponse à tout. Gafinilan nous a conduits dans d’autres pièces de la maison, tout aussi nickel, où visiblement jamais personne ne mettait les pieds. Franchement, qui irait choisir de la moquette blanche, des fauteuils capitonnés de soie rose pour deux types aux sabots boueux qui ne peuvent pas s’asseoir ?

	C’était clair. Gafinilan et Mertil vivaient en réalité dans une autre partie de la maison.

	Les seuls objets qui détonnaient dans cet intérieur par ailleurs parfait étaient quelques tableaux visiblement achetés à un pauvre artiste crevant la faim qui exposait au bord d’une route. Vous savez, le genre de trucs peints en couleurs criardes sur du velours noir. Il y avait le classique paysage de bord de mer et l’incontournable clown triste.

	Avant que j’aie eu le temps de demander où était accroché le portrait d’Elvis, Gafinilan nous a ramenés à la cuisine. Il a pianoté sur un clavier intégré dans le mur du fond, mais ses larges épaules nous ont empêchés de voir le code qu’il composait. Une porte coulissante dissimulée dans le mur à gauche s’est ouverte.

	< Entrez, je vous prie. Voici nos quartiers personnels. >

	En parole mentale semi-privée, Ax a indiqué à Jake où nous nous trouvions. Que nous avions pénétré dans une partie secrète de la maison. Et qu’il fallait que lui et les autres se tiennent prêts à intervenir à notre demande.

	Puis nous sommes entrés. J’ai émis un sifflement admiratif. C’était la reproduction parfaite d’un habitat andalite.

	< Mertil et moi, nous avons eu la chance de pouvoir récupérer certains objets dans l’épave de notre vaisseau, a expliqué Gafinilan. Et surtout un puissant générateur d’énergie et un générateur de champ de force, particulièrement essentiel à notre survie. >

	J’ai grimacé.

	— À qui le dites-vous !

	Il y avait des tas d’écrans d’ordinateur. Au moins une demi-douzaine. Chacun affichait quelque chose de différent, mais aucun programme ne m’a semblé familier au premier coup d’œil.

	Il y avait aussi d’immenses téléviseurs et chacun diffusait une chaîne d’information différente, de CNN au canal local.

	Le sol était recouvert d’herbe épaisse et bien entretenue. Il n’y avait pas de chaises mais une longue table assez haute où étaient alignées des armes variées.

	Les murs étaient peints de couleur crème et le plafond bleu ciel. Il ne semblait pas y avoir d’autre pièce, mis à part celle-ci qui était très spacieuse. Mais qui sait s’il n’y avait pas un autre panneau coulissant bien caché. C’était probable.

	Parce que Mertil n’était pas en vue.
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	< Prince de guerre Gafinilan, j’aimerais comprendre pourquoi vous ne semblez nullement intéressé par la possibilité de rejoindre notre combat contre les Yirks. >

	Et dire que jusque-là, tout se passait bien.

	Mais alors que je m’attendais à voir la tête d’Ax rouler sur la pelouse, j’ai vu l’expression de Gafinilan changer. Son visage est passé de la fureur au désespoir pour retrouver l’impassibilité si typique des Andalites. En l’espace de quelques secondes.

	< Très bien, jeune Aximili, a-t-il commencé en se détendant légèrement. Peut-être vas-tu trouver mon histoire assez peu crédible, mais elle est pourtant vraie. Et c’est la mienne. Comme je te l’ai dit, il n’y a pas si longtemps, j’ai été enrôlé dans la guerre contre les Yirks. J’ai été affecté aux forces de défense du vaisseau Dôme, comme ton très estimé frère, Elfangor. >

	< Oui. >

	< Mertil et moi, nous étions pilotes de chasse. Nous étions sortis en même temps de l’Académie et nous étions tous les deux réputés pour notre excellence et notre courage. Cependant, personne n’est à l’abri des caprices de la guerre. Durant une bataille contre le vaisseau Amiral, la dernière bataille du vaisseau Dôme, mon vaisseau de combat a été touché et le moteur principal a été détruit. J’en ai perdu le contrôle et j’ai percuté celui de Mertil qui était déjà endommagé. Nos ailes se sont retrouvées coincées l’une dans l’autre et nous sommes partis en vrille ensemble. J’étais sûr que nous allions être tués tous les deux. >

	Il s’est arrêté et, après un silence tendu, il a poursuivi :

	< Mais, au lieu de cela, nous avons rejoint le rang des blessés de guerre. Je ne sais comment, nous avons survécu. Après plusieurs mois atroces à se cacher dans les bois, à fuir les curieux, j’ai finalement réussi à acquérir une animorphe humaine pour m’aventurer dans le monde. En fait, je n’avais que de légères blessures. Quelques brûlures, quelques côtes cassées qui se sont facilement remises. En revanche, Mertil avait été plus sérieusement touché. Avec le temps, il a guéri de presque toutes ses blessures, mais sa queue… avait été sectionnée. Et, à cause de son impossibilité à utiliser la technologie de l’animorphe, il n’a pas pu y remédier. Il ne pourra jamais reconstituer son corps entier. Alors désormais, je ne suis plus un guerrier au service du peuple andalite. Je suis le protecteur et l’ami de Mertil. Après tout, a-t-il ajouté d’un ton amer, si j’avais réussi à garder le contrôle de mon vaisseau, il n’aurait sans doute pas autant souffert. >

	< C’est terrible… >, a commencé Ax.

	Il y avait une légère note de sympathie dans sa parole mentale. Très légère.

	< … Mertil n’a pas pu mourir en héros et il est forcé de passer le restant de ses jours en vecol… >

	< Je suis heureux qu’il soit en vie >, a répliqué Gafinilan.

	Je pense qu’il était sincère.

	— Justement, où est-il ? ai-je demandé. J’aimerais le rencontrer.

	< Pas moyen ! >

	C’était Ax.

	< Non ! >

	Gafinilan.

	— D’aaaccord. Bon, je peux vous demander pourquoi ?

	— Il est inconcevable de faire intrusion dans la retraite d’un vecol, a expliqué Ax. L’isolement est la seule dignité qu’il lui reste.

	— Mais enfin, je ne vais pas le montrer du doigt, me moquer, ni quoi que ce soit, ai-je protesté. Je ne peux même pas lui dire bonjour ?

	Aucune réponse de la part des Andalites.

	J’aurais sans doute mieux fait de me taire. Sûrement, même. Mais il y a des sujets comme ça qui me tiennent à cœur.

	J’ai eu un rire forcé.

	— Dites, les Andalites, vous devriez peut-être apprendre à considérer autrement les personnes différentes.

	< Nous avons nos propres façons de faire >, a simplement répondu Ax.

	Gafinilan est intervenu d’un ton faussement enjoué – à mon avis, il essayait de changer de sujet.

	< Aximili ! Me feras-tu l’honneur de partager un peu de racine d’illsipar avec moi ? >

	Que je vous explique. Quand Ax est en animorphe humaine, il se bourre de beignets à la cannelle. C’est carrément effrayant ! Eh bien, là, j’ai vu la même expression démente sur son visage. Cet air de dire : « File-le-moi tout de suite, sinon je serai obligé de te faire mal. »

	< Merci, a-t-il répondu en réprimant son enthousiasme. Je n’ai pas mangé de racine d’illsipar depuis que j’ai quitté notre planète. >

	L’Andalite a ouvert la porte de derrière et nous a conduits dans la serre.

	< Tu es un jardinier talentueux, Gafinilan >, l’a complimenté Ax.

	< J’étudie l’art de la botanique depuis mon plus jeune âge. C’était un défi d’apprendre à cultiver les plantes terrestres, mais je crois que cela valait vraiment la peine. >

	Je n’y connais pratiquement rien en jardinage, mais il était clair que cet Andalite avait la main verte. Il y avait des dizaines de variétés de fleurs en pots ou en massifs bien alignés par terre. Deux sortes de roses, des pivoines violettes, des lys orange – Gafinilan avait eu l’amabilité de tout étiqueter pour ceux qui n’y connaissaient rien. Il y avait des buissons et des arbustes aux feuilles d’un vert brillant, certains en fleurs. Plusieurs petits arbres en pot. Et même un jardin japonais avec du gravier bien ratissé.

	< J’ai pu faire pousser ces racines d’illsipar grâce aux graines que j’avais apportées de mon jardin >, a-t-il expliqué.

	Dans son étonnamment grande main, il nous a montré cinq ou six pousses qui ressemblaient à des échalotes, mais en rose.

	< C’est une plante robuste qui pousse très bien ici. >

	J’ai regardé, captivé, les deux Andalites poser les plantes par terre pour les manger à la mode andalite. C’est-à-dire en les écrasant sous leurs sabots pour absorber leur substance nutritive.

	Puis je suis sorti de ma fascination. Ils semblaient avoir oublié ma présence.

	Alors j’en ai profité pour examiner les plantes les plus exotiques que Gafinilan cultivait. Je me suis baladé dans les allées étroites, encombrées de sacs de terreau, de plantoirs, d’arrosoirs et de cactus dans de petits pots.

	Bzzzzz !

	Qu’est-ce… ?

	J’ai chassé l’insecte de la main. Idiote d’abeille.

	Bzzzzz !

	Une autre ! Ah, non !

	Mais je perdais mon temps. Les abeilles ne s’intéressaient pas à moi. Ce qui les attirait, c’était les fleurs sucrées et colorées qui emplissaient la serre.

	Bien sûr. Gafinilan comptait sur elles pour féconder ses plantes.

	J’ai vite vérifié qu’Ax et son hôte étaient toujours occupés à déguster leurs racines. OK.

	Puis j’ai scruté les alentours pour voir s’il y avait une ruche. Non.

	J’ai fouillé dans ma mémoire. Est-ce que j’avais des connaissances quelconques sur les abeilles ? Du genre : est-ce que ça pique ? Mais le casier « abeille » était vide.

	Tant pis, j’allais quand même acquérir l’une d’elles. Si elles entraient et sortaient de la serre pour rejoindre leur ruche sans être repoussées par le champ de force, c’est qu’elles avaient trouvé un passage sans risque.

	C’était justement ce dont j’avais besoin.

	Je suis resté immobile, espérant que je dégageais une odeur sucrée. Et…

	Bzzzz !

	Je l’avais eue ! Je tenais l’abeille prisonnière dans mon poing pour essayer de l’acquérir.

	< Je vous remercie pour ces excellentes racines d’illsipar. >

	Ax ! Sans lâcher l’insecte, j’ai jeté un coup d’œil de derrière une plante en pot, et j’ai vu que les deux Andalites avaient fini leur goûter.

	< De rien >, a répondu Gafinilan en tendant un tentacule oculaire vers moi.

	J’ai souri.

	< Peut-être que maintenant votre prince voudra bien m’honorer de sa visite ? a-t-il poursuivi. Maintenant que vous avez pu constater que je ne vous voulais aucun mal. Vous pourrez lui dire que je l’invite à se délecter de quelques spécialités de notre planète natale ? >

	< À ce propos, je voulais vous dire que… >

	J’ai interrompu Ax dans son explication. Restait à espérer qu’il allait se taire.

	— Oui, bien sûr, nous lui transmettrons votre invitation.

	Ax m’a regardé, un peu surpris. Je lui ai adressé un sourire grimaçant.

	Cette saleté d’abeille m’avait piqué !

	Ouille ! J’ai ouvert le poing dans mon dos et j’ai jeté l’insecte par terre.

	Puis j’ai rejoint les deux autres.

	< Parfait. >

	Brusquement, Gafinilan était incroyablement sympathique. Le plus accueillant des hôtes.

	< J’ai hâte de vous revoir et de rencontrer votre prince ! >
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	Le prince d’Ax est aussi mon meilleur ami. Et pas question qu’il rende visite à Gafinilan avant que j’aie mené ma petite enquête.

	Mais je ne lui ai rien dit.

	Nous nous sommes tous retrouvés au centre commercial.

	Je me baladais avec Ax, qui était dans son animorphe humaine.

	On s’arrêtait ici et là, comme deux gars normaux qui font des courses.

	Jake était tout seul. Il arpentait le magasin Nike, comme si un truc aussi insipide que le sport l’intéressait encore.

	Tobias était avec Rachel. Elle avait les bras chargés de paquets mais lui n’avait pas trop l’air dans son élément.

	Et puis, il y avait Cassie, avec un jean qui lui allait bien, pour une fois.

	Comme par le plus grand des hasards, nous nous sommes rejoints dans la « galerie gourmande ». Ax voulait acheter un paquet de beignets à la cannelle. Jake avait envie d’un Pepsi. Rien d’étonnant pour un groupe d’ados.

	Nous nous sommes assis à une table vide et, tandis qu’Ax se goinfrait et que je faisais semblant de feuilleter une BD, nous avons raconté aux autres ce qui s’était passé.

	— Marco, tu sais que tu as pris un risque énorme, et je dirais même… stupide, m’a glissé Jake à voix basse, en gardant un air impassible.

	— Ouais, bon, enfin, on a ce qu’on voulait, ai-je répondu. On est entrés. Et on peut confirmer que Gafinilan est un peu chatouilleux de la gâchette.

	— Oui, il semble avoir un caractère assez instable, a confirmé Ax. Burp !

	C’était franchement dur de le prendre au sérieux avec son menton plein de sucre glace.

	— Mais il est très doué pour le jardinage. Et il s’est créé une couverture humaine très convaincante.

	— Ah ouais, dans les moindres détails : jusqu’au papier toilette à petites fleurs, ai-je murmuré en posant ma BD sur la table. Cet endroit est trop parfait.

	Rachel est intervenue :

	— On dirait qu’il en fait trop. C’est compréhensible. Il doit avoir peur.

	— Mais de qui ? a demandé Tobias. De nous ou des Yirks ?

	Jake a vidé son verre.

	— Puisqu’il veut rencontrer le prince d’Ax, je suggère qu’on lui rende visite.

	— Ce n’est pas une bonne idée. Écoute, je ne le sens pas, ce type. Je ne comprends pas ce qu’il veut. Je trouve qu’on devrait attendre avant que tu y ailles.

	Jake a haussé les épaules.

	— Attendre quoi ? Que le Vysserk lui mette la main dessus ? Que Gafinilan lui confie que, parmi les « résistants andalites », il y a au moins un humain ?

	Cassie s’est rangée de mon côté.

	— C’est risqué. Marco a raison.

	— On prendra les précautions d’usage. J’irai avec quelqu’un pour couvrir mes arrières.

	Jake s’est levé.

	— On mettra au point ma visite chez Gafinilan dès que possible. Peut-être demain soir. Mais là, il faut que je rentre. Ma mère a préparé mon dîner préféré. Si je suis en retard, elle va se poser des questions.

	— Je pars avec toi, a annoncé Cassie.

	— Je m’en vais aussi, a décidé Tobias. Je ne suis pas à l’aise ici. Tu viens, Axos ?

	Ax s’est tapoté le ventre.

	— Oui, je crois que je ne peux plus avaler une miette.

	Il s’est levé en roulant en boule le sachet de beignets vide.

	Il ne restait plus que Rachel et moi, tout seuls.

	J’ai bombé le torse en souriant.

	— Tu as une raison particulière de vouloir te retrouver en tête à tête avec moi, Rachel ?

	— Oui, pour te regarder faire l’andouille. Comme d’hab.

	Elle s’est renfoncée dans sa chaise.

	— Bon, je ne suis pas d’humeur, Marco. Vraiment.

	J’ai levé les mains en signe de défaite.

	— OK, OK… Alors… ?

	— Tu passes la majeure partie de ton temps à faire des blagues minables, je me trompe ?

	J’ai ri nerveusement.

	— Euh… merci. Oui, tu dois avoir raison.

	— Mais tu as aussi un sixième sens pour repérer une situation qui craint vraiment. J’essaye d’ignorer ton humour pitoyable mais, par contre, tes instincts paranoïaques m’intéressent.

	— Génial. Merci encore.

	Rachel a froncé les sourcils.

	— Je suis sérieuse. Je sais que tu ne vas pas laisser Jake rencontrer Gafinilan avant d’avoir pu retourner là-bas. Pas la peine de le nier. Tu as un plan. Et j’aimerais le connaître.

	J’ai jeté un bref coup d’œil aux alentours, l’air de rien.

	— Pourquoi ? Pour que tu puisses cafter à ton petit copain l’oiseau et qu’il me grille auprès de Jake ?

	— Mais non, banane, a-t-elle répliqué. Pour que je puisse t’accompagner. Tu as besoin de quelqu’un pour assurer tes arrières.

	— Tu vois ! Je savais bien que tu t’intéressais à moi !

	VLAN !

	Le pied de Rachel a brutalement percuté mon tibia.
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	Je n’allais pas avoir le temps d’essayer mon animorphe d’abeille avant ma « mission ». Alors j’ai un peu surfé sur Internet, espérant découvrir quelques infos intéressantes sur les forces et les faiblesses de ces insectes.

	Pour savoir à quoi m’attendre quand j’allais devenir abeille.

	Et j’ai appris quelque chose qui m’a terrorisé : ce sont des insectes sociaux. À un degré moindre que les fourmis. Mais elles n’existent que par leur fonction dans le groupe. Pas en tant qu’individus. Elles sont programmées pour assurer la survie de la colonie. Dévouées à cent cinquante pour cent à leur ruche.

	Maintenant vous comprenez d’où vient l’expression « diligent comme l’abeille ».

	Ça ne me réjouissait pas. Devenir fourmi avait été l’une des expériences les plus traumatisantes de ma vie qui était pourtant déjà riche en ce domaine.

	En devenant fourmi, je m’étais perdu. Tout comme Jake et les autres. On n’avait plus de sentiment d’individualité. La plupart des gens ne peuvent même pas imaginer ce que ça signifie. C’est cent fois pire que votre pire cauchemar.

	J’ai respiré profondément. Si possible, j’aurais voulu éviter d’entrer en contact avec l’essaim.

	J’ai consulté ma montre. Le temps file quand on a une trouille d’enfer.

	Nous nous sommes retrouvés à une heure bien trop matinale. Rachel était en animorphe d’aigle et moi, en balbuzard. Et nous nous sommes envolés vers la maison d’Henri McClellan.

	< Et qu’est-ce qu’on fait maintenant ? > m’a-t-elle demandé.

	< On se pose et on ouvre l’œil. >

	C’est ce que nous avons fait. Au bout de trois minutes à peine, nous avons repéré une abeille.

	Et elle se dirigeait vers la serre.

	Parfait. Peut-être que je n’allais effectivement pas avoir besoin de rejoindre l’essaim.

	< Qu’est-ce qu’elle fabrique ? > s’est étonnée Rachel.

	< Je ne sais pas. Il ne faut pas la perdre de vue, surtout. >

	Ce n’était pas vraiment évident. L’abeille zigzaguait sans but dans les airs. Vers le haut, puis vers le bas. À droite, puis de nouveau en bas. À gauche ! En haut ! Elle a coupé en diagonale. Puis elle a encore changé de direction. Elle est revenue sur ses pas.

	Ensuite, après une dernière démonstration d’acrobaties aériennes, elle s’est glissée sans problème par un petit trou dans un panneau de verre.

	< Eh bien, Marco, le voilà, ton passage secret >, a annoncé Rachel.

	< Mince alors ! Je ne vais jamais réussir cette course d’obstacles sans me faire électrocuter ! >

	< À moins que tu suives une autre abeille, a-t-elle suggéré. De très près. Alors, il faut qu’on trouve la ruche. >

	Elle avait raison. Il fallait que je fasse copain-copain avec une autre abeille, c’était la solution la plus sûre et même peut-être ma seule chance de pénétrer à l’intérieur.

	Nous avons découvert la ruche bien cachée au cœur d’un bouquet d’arbres au fond du jardin d’Henri McClellan.

	< Comment Gafinilan a-t-il pu s’acheter une propriété pareille ? ai-je grommelé. Il doit avoir plus d’un hectare de terrain. >

	< Il a peut-être gagné au Loto… >

	Rachel s’est posée sur la branche d’un chêne. Il était magnifique à côté des arbres morts qui abritaient la ruche.

	< Je vais te couvrir pendant que tu démorphoses. Quand tu seras en abeille, je m’efforcerai de ne pas te quitter des yeux. Si ça tourne mal, Marco, tu m’appelles ! m’a-t-elle ordonné. N’essaie pas de jouer les héros ! >

	< Oh, pas de danger >, ai-je murmuré.

	Je me suis posé au pied de l’arbre de Rachel. J’ai démorphosé vite fait et je me suis faufilé juste en dessous de la ruche. Pas le temps de souffler.

	Aucun de nous n’aime morphoser en créature de petite taille. Surtout pas en insecte. Et encore moins en fourmi… c’est tellement… tellement pas humain. Une abeille, c’est bien plus mignon qu’une fourmi. C’est duveteux, tout fou, et tout et tout. Peut-être que ça veut dire que les abeilles sont moins mécaniques, moins limitées intellectuellement et moins violentes que les fourmis. Non ?

	C’était maintenant ou jamais. Je me suis accroupi pour tomber de moins haut lorsque j’allais rétrécir à la taille d’un nounours en gelée. Et je me suis concentré sur l’image de l’abeille.

	L’animorphe ne suit aucun ordre, aucune logique. Le processus ne se déroule pas selon un schéma préétabli. C’est tout à fait imprévisible.

	Cette fois-ci, ce que j’ai perdu en premier, c’est mon torse, qui s’est transformé en thorax d’abeille. En haut, j’étais Marco. Puis abeille. Et Marco en dessous. Beurk !

	Ai-je précisé que l’abeille possède un exosquelette ? Du coup, elle n’a pas besoin de squelette interne. Ce qui fait que, à ce moment précis, je n’avais sûrement plus de côtes et qu’il devait me manquer un morceau de colonne vertébrale.

	< C’est absolument écœurant >, a remarqué Rachel, compatissante.

	J’ai choisi de ne pas répondre.

	La chitine. C’est la substance dure qui constitue l’exosquelette, elle protège les organes internes et leur évite de se dessécher.

	Fliip. Fliip.

	Deux paires d’ailes plates et fines ont surgi du thorax de l’abeille. Des membranes nervurées reliées entre elles par de fines soies. La paire d’ailes avant était un peu plus grande. En combinant leur action dans une sorte de mouvement d’hélice, les quatre ailes permettaient à l’abeille de voler.

	Poufpoufpouf…

	Des centaines, des milliers de petits poils ont poussé partout sur mon corps.

	< Oh, comme ça, c’est beaucoup mieux ! > a remarqué Rachel.

	Et, également sur le thorax, sont apparues trois paires de pattes segmentées. Quand l’animorphe serait achevée, je pourrais marcher et même me servir de mes pattes avant pour me nettoyer les antennes.

	Justement, ce sont elles qui sont arrivées ensuite. Segmentées et couvertes de petits poils. Des organes sensoriels extrêmement importants, qui regroupaient les sens du toucher et de l’odorat et qui étaient directement connectés au cerveau.

	Cool. En plus, je pouvais les remuer comme je voulais parce qu’elles étaient insérées dans des sortes d’orbites sur ma tête.

	Hein ?

	Ouais, il faut dire que mon crâne humain prenait rapidement la forme triangulaire d’une tête d’abeille.

	Ma bouche humaine s’est tout à coup retrouvée scellée.

	Mon menton s’est fendu en deux de haut en bas.

	Schloup !

	Et par cette bouche verticale est sortie une trompe. Une sorte de longue langue poilue qui permettait à l’abeille d’aspirer les liquides.

	À cela se sont ajoutées des mandibules, une paire de chaque côté de ma tête. Des espèces de pinces, bien pratiques pour manger du pollen, manipuler la cire et empoigner les ennemis.

	OK, c’est dégoûtant. Mais j’étais aveugle, mes yeux humains avaient disparu.

	Et soudain : Pop ! Pop ! Popopopopop !

	Je voyais à nouveau. Des milliers de petits objectifs me montraient le monde en milliers de petits morceaux. Qui se combinaient en une immense mosaïque.

	Les abeilles ne perçoivent pas aussi bien les couleurs que les humains. Ce perchoir à oiseaux rouge que j’avais repéré dans l’arbre avant de morphoser… eh bien, pour l’abeille, il n’était pas rouge.

	Mais par contre, bon sang, je voyais bien le mouvement ! Les formes n’étaient pas très nettes, mais je repérais le moindre balancement des fleurs sur leur tige ou le vol léger d’un papillon de feuille en feuille.

	Pop ! Pop ! Pop !

	Trois yeux de plus, de petite taille, ont surgi au-dessus de mes yeux à facettes. Ils ne distinguaient ni formes, ni mouvement. En revanche, ils étaient très sensibles à la lumière.

	Et puis, mon abdomen s’est formé.

	Oh, quelle chance ! J’étais une femelle. Comment pouvais-je le savoir ? Parce que mon abdomen était plus mince que celui d’un mâle, d’abord.

	Mais surtout parce que j’avais un aiguillon. Il mesurait environ trois millimètres et fonctionnait comme une aiguille hypodermique. Sauf que l’extrémité était garnie de petits picots pour qu’il reste planté dans la peau de ma victime. Et qu’il injectait du venin, pas un médicament.

	« C’est bien d’avoir une arme, mais ne l’utilise pas, Marco », m’a rappelé mon cerveau humain. Si je piquais quelqu’un, une partie du dard resterait plantée dans mon ennemi une fois que je serais parti. Et je mourrais. Comme l’abeille que j’avais acquise. L’abeille qui m’avait piqué.

	Mais alors que l’animorphe s’achevait, je ne pensais plus en termes de cause et conséquence – piquer et mourir. Parce que ce type de raisonnement est le propre d’un cerveau humain.

	Et là, j’étais complètement abeille. J’étais un insecte volant avec une mission vitale : travailler, travailler et travailler encore pour ma ruche. Pour ma reine.

	La ruche ! Il fallait que je retourne à la ruche !
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	J’ai décollé comme une fusée.

	< Marco ! Reprends-toi ! >

	Un bruit strident, qui ne signifiait rien pour l’abeille.

	< Tu n’es pas censé entrer dans la ruche ! >

	Je me suis posé à l’entrée du creux de l’arbre mort. J’ai été accueilli par un garde, une autre abeille ouvrière, comme moi. Je ne dégageais pas une odeur ennemie. Alors l’autre a tourné sur elle-même, elle a dessiné plusieurs cercles, dans un sens, puis dans l’autre. En remuant les ailes, elle m’a indiqué la position d’une nouvelle source de nourriture pour la ruche.

	Tout pour la ruche !

	J’allais filer pour rapporter…

	< Marco ! Qu’est-ce que tu fabriques ? >

	Qu’est-ce… ? Bon sang ! Mon cerveau humain a finalement repris le contrôle. Qu’est-ce que je fabriquais ?

	J’ai laissé mon copain de la ruche sur place et je me suis envolé.

	J’ai rejoint Rachel qui était toujours perchée dans l’arbre voisin, en animorphe d’aigle.

	< Qu’est-ce qui te prend ? m’a-t-elle crié. Tu regardes danser une stupide abeille ! >

	< Désolé. Mais je ne crois pas que tu puisses qualifier les abeilles de stupides. Il faut être un individu pensant pour être stupide. Par opposition à intelligent ou bête etc., non ? >

	< J’imagine >, a-t-elle admis.

	< En tout cas, ce n’est pas aussi affreux que d’être une fourmi. Tu vois, les fourmis sont programmées pour faire partie d’un tout et là, c’est pareil mais en moins agressif. C’est comme si je faisais partie d’une grande famille. Tous pour un et un pour tous. On récolte de quoi nourrir la prochaine génération et on honore notre reine. C’est sympa… >

	< Je te crois, Marco. Mais tout ce que je te demande, c’est de garder le contrôle, OK ? >

	< OK. Regarde, voilà deux abeilles qui sortent de la ruche. On ferait bien de les suivre. C’est peut-être l’occasion qu’on attendait. >

	< D’acc. Je te suis. >

	J’ai filé derrière les deux abeilles. L’une d’elles est sortie du terrain. L’autre semblait se diriger vers la serre.

	Jusque-là, en ligne presque droite.

	ZZZZZZZZ !

	Ce n’était pas mon abeille. Ce n’était pas une autre abeille, mais un autre insecte.

	Wouch !

	Il est passé juste sous mon nez ! Il a foncé sur l’abeille que je suivais.

	Qu’est-ce que c’était que ce truc ?

	Sur ce qui ressemblait à des milliers de petits écrans de télé, j’ai vu un insecte plus gros que moi, qui faisait peut-être le double de ma taille. Ses pattes semblaient couvertes de piquants. Son nez avait l’air d’une grosse aiguille.

	< Marco ! Attention ! > a hurlé Rachel.

	Le monstrueux insecte a fondu sur l’abeille. Il a refermé ses horribles pattes sur elle, l’emprisonnant dans une cage hérissée de pics.

	Comme un seul gigantesque insecte mutant, ils se sont envolés. L’abeille se débattait en vain.

	La grosse bête l’a piquée avec son nez en aiguille. Il devait aspirer sa substance vitale car lorsqu’il a abandonné sa carcasse, elle était toute ratatinée et desséchée.

	Je l’avais échappé belle. Mais l’insecte meurtrier était reparti…

	< Marco ! Il revient, il fonce sur toi ! >

	ZZZZZZZZZZZ !

	< Il est à environ trente centimètres derrière toi, à peu près dix centimètres plus haut. Je vais essayer de l’attraper, mais… >

	< Aaahhh ! >

	Une de ses pattes hérissées de piquants m’a transpercé l’abdomen.

	Non ! non ! non ! non !

	Une seconde patte s’est enfoncée de l’autre côté.

	J’allais être transformé en brochette par cet insecte immonde.

	Au moins, ce serait rapide. Combien de temps avait-il fallu à ce monstre pour aspirer la vie de l’autre abeille ?

	J’ai senti sa trompe dans mon dos. La pointe de son aiguille mortelle.

	WOUOUOUSSHHH !

	Un puissant coup de vent m’a fait tourbillonner et tomber en vrille vers le sol.

	Je tombais, mais je n’étais pas mort.

	J’ai essayé de reprendre le contrôle en remuant les ailes. Mais elles étaient bloquées par le poids de cette saleté qui s’accrochait à mon dos.

	Poum !

	J’ai atterri avec un bruit sourd. Assommé mais toujours en vie.

	< Marco ! m’a crié Rachel. Ça va ? >

	< Je suis vivant, mais ça ne va pas très fort. Je suis toujours entre les pattes de ce truc ! >

	< Oh, ne t’en fais pas, je l’ai eu. Je l’ai coupé en deux. Désolée pour la chute. >

	< Je te pardonne. Aide-moi juste à sortir de là, s’il te plaît. >

	Un aigle pourchassant les insectes dans un jardin ? Ce n’était pas si bizarre que ça.

	Avec ses puissantes serres d’aigle, Rachel nous a ramassés, moi et ce qui restait du monstre.

	Nous nous sommes envolés et, au cœur du bouquet d’arbres qui abritait la ruche, nous avons démorphosé, chacun notre tour.

	J’étais prêt à recommencer.

	Cette fois, Rachel ouvrait l’œil pour repérer les pirates de l’air.

	Au bout d’environ dix minutes, quelques abeilles se sont envolées vers la serre de Gafinilan. Je les ai suivies.

	< Je vois le champ de force >, ai-je annoncé.

	< Sois prudent, Marco. >

	Je peux vous dire que j’étais parfaitement conscient que je risquais d’être grillé vif par le champ de force, mais c’était vraiment spectaculaire à voir. Une couleur que je n’avais jamais perçue en tant qu’humain. Incroyable. Indescriptible. Plus tard, j’ai appris que ça s’appelle le violet des abeilles. C’est entre le jaune et l’ultraviolet sur le spectre des couleurs. Invisible pour des yeux humains.

	Dommage. Parce que c’était quelque chose ! Ce n’était pas difficile à traverser, il suffisait de passer entre les rayons, comme dans un tunnel, juste assez large pour une abeille. Il menait à un petit trou dans un panneau de verre de la serre.

	C’était vraiment du gâteau !

	< J’y suis presque, Rachel ! > ai-je annoncé.

	< Euh, Marco ? Méfie-toi, Gafinilan vient juste d’entrer dans la serre. >

	Trop tard. Il fallait que je prenne le risque. Je me suis glissé à l’intérieur derrière une autre abeille. Nous sommes passés affreusement près de l’Andalite qui examinait une étiquette de plante. Il la tenait tout près de ses yeux principaux, comme s’il avait du mal à la déchiffrer.

	Soudain, il a tourné ses tentacules oculaires vers nous. Il a remarqué notre présence. Puis il est retourné à ses affaires.

	< Jusqu’ici, tout va bien, ai-je assuré. Je me dirige vers la maison. >

	Lors de ma première visite, j’avais noté que Gafinilan n’avait pas fermé la porte qui reliait la cuisine à la serre. Et j’espérais qu’il en avait fait autant ce jour-là.

	La chance était de mon côté.

	Jusque-là, tout du moins.

	Je me suis engouffré par la porte ouverte.

	J’ai voleté dans toute la maison, de pièce en pièce. Le salon d’une propreté immaculée. La salle à manger qui ne servait jamais. La cuisine flambant neuve.

	Et je me servais des yeux et des antennes de l’abeille pour collecter le maximum d’informations.

	J’ai senti les fleurs, les plantes et le terreau de la serre. Les cookies au chocolat et aux raisins secs dont Gafinilan avait rempli plusieurs pots de verre. Une forte odeur de désinfectant dans la salle de bains.

	Partout dans la maison, dans chaque pièce, j’ai retrouvé l’odeur caractéristique, pas déplaisante d’ailleurs, de Gafinilan.

	Mais il y a quelque chose dont je n’ai découvert aucune trace. Que je n’ai ni vu, ni senti d’aucune manière.

	< Qu’est-ce que tu as trouvé ? > m’a demandé Rachel.

	< Je vais plutôt te dire ce qui manque. Et qui a quitté les lieux depuis longtemps : Mertil. >
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	— Je ne comprends pas. Où est Mertil ? a demandé Jake.

	Enfin, seulement après m’avoir dit qu’il était furieux que je sois allé chez Gafinilan sans le prévenir et que je commençais vraiment à lui taper sur les nerfs. Après avoir fusillé Rachel du regard. Après avoir admis que les informations sur cet Andalite fantôme étaient intéressantes. Nous étions réunis dans la grange de Cassie. Et tout cela devenait de plus en plus confus et troublant.

	— Si ça se trouve, il n’existe même pas. Sur la vidéo, c’était peut-être un trucage…

	< Prince Jake, je confirme qu’il y a bien eu un Mertil-Iscar-Elmand à l’Académie andalite. Et qu’un pilote de chasse du même nom a mené une carrière exemplaire après cela. >

	Ax s’est interrompu, pensif.

	< Bien sûr, je ne savais pas qu’il était incapable de morphoser. Je pensais que l’Académie n’acceptait pas les vecol. >

	— Ouais, ai-je répliqué, ça t’embête que ton héros soit handicapé. C’est vraiment nul.

	— On reste concentrés, s’il vous plaît, m’a coupé Jake. Alors qu’est-ce qu’on fait pour ce Gafinilan ?

	Rachel était affalée sur un tas de bottes de foin.

	— Il ne nous veut pas de mal. Pas encore, tout du moins. Mais il ne veut pas nous aider non plus. Il dit qu’il veut qu’on le laisse tranquille, puis il demande à rencontrer Jake. Ça n’a pas de sens.

	< Je crois que ce type lui-même ne sait pas ce qu’il veut… >

	< Oh, que si, Tobias. Si, bien sûr, a répliqué Ax, tout excité. Des racines d’illsipar ! Pourquoi n’y ai-je pas pensé plus tôt ? >

	J’ai secoué la tête.

	— Qu’est-ce que tu racontes ?

	< Gafinilan m’a proposé des racines d’illsipar, a expliqué Ax. C’est un léger excitant, un peu comme le thé ou le café que les humains boivent chaque matin. >

	— D’accord, mais…

	< Les racines d’illsipar sont également utilisées en médecine. À fortes doses, elles calment les patients atteints de la maladie de Soola. C’est une maladie génétique. Elle cause des douleurs toujours plus aiguës dans les articulations et dans les muscles, qui sont insoutenables à la fin. En plus, les malades deviennent progressivement aveugles. Cette maladie apparaît dans l’enfance et l’issue en est toujours fatale. >

	— D’accord, mais ça ne nous dit pas en quoi cette maladie nous concerne, s’est impatienté Jake.

	— Et je ne comprends pas, a commencé Rachel, pourquoi, si Gafinilan est atteint de cette maladie, il ne peut pas se soigner en morphosant. Oh, attendez. Si… Son propre ADN est porteur de la maladie, il est coincé.

	Ax a hoché la tête.

	< Exactement. Le seul remède est d’acquérir puis de morphoser un autre Andalite, qui ne porte pas ce gène défectueux. En d’autres termes, la victime de la maladie de Soola doit abandonner son corps imparfait pour devenir un nothlit. >

	Tobias a fixé Ax de ses yeux perçants de faucon.

	< Si c’est la seule solution… >

	< Non, pour les Andalites, choisir de devenir un nothlit pour de telles raisons est considéré comme une preuve de lâcheté. C’est méprisable. >

	— Si Gafinilan est malade, pourquoi ne l’avons-nous pas remarqué ? Et si son but est d’acquérir un autre Andalite, pourquoi n’a-t-il pas acquis Ax ?

	Ax avait réponse à tout.

	< Gafinilan est un adulte avec un impressionnant physique de guerrier. Jamais il n’accepterait de prendre le corps d’un jeune. Il ne supporterait pas de perdre des années à attendre que son nouveau corps grandisse pour atteindre son potentiel maximum. De plus, jamais je n’aurais autorisé une chose pareille. Quant à savoir pourquoi Gafinilan cache sa souffrance en public, c’est évident. Un guerrier est entraîné à ne pas montrer le moindre signe de faiblesse physique ou de fatigue psychique. >

	Ax s’est interrompu.

	< Mais la douleur s’accentue à l’approche de la mort. Plus la maladie progressera, moins il sera capable de dissimuler son agonie. >

	— Alors tu crois que Gafinilan espérait – ou espère toujours – acquérir le corps andalite de Vysserk Trois…

	— Non, m’a coupé Jake. Je pense que c’est moi qui l’intéresse. Tout du moins, ce qu’il s’imagine que je suis. Un adulte andalite en pleine santé.

	— Mais Ax a dit que devenir un nothlit était considéré comme de la lâcheté. Vous pensez que Gafinilan est un lâche ? s’est étonnée Cassie. Moi non. Il est tout de même prêt à braver les lois andalites pour s’occuper de Mertil !

	Je suis intervenu :

	— Bien vu, Cassie. Mais une chose est claire, c’est que ce type est un menteur. Et qu’il est doué pour les cachotteries. Je n’ai aucune confiance en lui.

	— Il a raison, a renchéri Rachel. Gafinilan est en situation difficile. Il lui faut à tout prix un corps d’Andalite… alors qui sait ce qu’il fera si jamais il découvre que Jake est humain ?

	— La même chose qu’à Mertil, ai-je murmuré. Je ne crois pas que son but soit le bonheur de Mertil. Je pense que c’est probablement lui qui a filmé son copain. Et qui a fait diffuser ces images pour attirer dans son piège n’importe quel Andalite qui pourrait se trouver sur Terre. Puis, une fois que Mertil avait rempli son rôle, Gafinilan a abrégé ses souffrances. Le voilà notre Andalite fantôme.

	— Tu es dur, Marco, a soupiré Cassie.

	< Mais cela pourrait tout à fait être vrai, a affirmé Ax solennellement. Bien que cela me coûte d’admettre qu’un tel comportement soit possible de la part de l’un des miens. >

	< La loyauté, a dit Tobias assez énigmatiquement, tout est là. >

	— Ax ?

	C’était Cassie, qui avait l’air tout excitée.

	— Et si on utilisait le cube à morphoser ? On pourrait donner à Mertil le pouvoir de l’animorphe ?

	— Et qu’est-ce que ça changerait s’il est mort ? a grommelé Rachel.

	Ax a hésité.

	< Mertil est probablement allergique à l’animorphe ou alors il a une maladie ou un problème physiologique qui lui fait rejeter cette technologie. Dans ce cas, je ne vois pas à quoi cela servirait… >

	Jake s’est levé brusquement.

	— Écoutez, on n’avance pas en restant assis là à accumuler les hypothèses. Mertil est-il mort ou vivant ? Gafinilan est-il un gentil ou un méchant ? Le seul moyen de le savoir, c’est d’aller le trouver. En espérant qu’on soit les premiers sur place.
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	C’était parti. J’ai expliqué à Tobias, Rachel, Cassie et Ax ce qui les attendait en morphosant en abeille. Je leur ai conseillé de ne pas serrer l’insecte trop fort pour l’acquérir.

	Je leur ai recommandé de se méfier de l’espèce de mouche carnassière qui avait essayé de me transformer en compote d’abeille et qui, d’après Cassie, portait le doux nom d’asilidé.

	Notre plan, c’était de nous faufiler tous les cinq dans la propriété de McClellan-Gafinilan. D’acquérir une abeille de la ruche qui s’y trouvait. Et de traverser le champ de force en volant pour nous introduire dans la serre.

	Quand nous serions en place, Jake sonnerait à la porte. Je me glisserais dans la maison pour surveiller Gafinilan et Jake. Les autres resteraient en retrait jusqu’à ce que nous les appelions en renfort, si nécessaire.

	Les ennuis pouvaient venir de Gafinilan ou des Yirks. En premier lieu, il fallait s’assurer que la maison n’était pas sous surveillance avant que Jake arrive. Ce qui impliquait une observation attentive.

	Mis à part accompagner Jake qui allait discuter avec le grand Andalite, notre plan était assez vague. Il dépendait surtout de ce que Gafinilan allait faire.

	Une fois que nous avons été en animorphe et en sécurité dans la serre, j’ai donné le feu vert à Jake.

	Un instant plus tard, il a sonné à la porte.

	< Croisons les doigts, les gars >, ai-je dit.

	Gafinilan a posé le flacon d’engrais qu’il était en train de préparer et s’est dirigé vers la maison. Je l’ai suivi. De près, mais pas trop pour ne pas éveiller ses soupçons et finir écrabouillé.

	Une fois dans le salon, Gafinilan a morphosé en Henri McClellan puis il s’est avancé jusqu’à la porte. Il l’a entrouverte sans enlever la chaîne de sécurité.

	— Qui est-ce ? a-t-il demandé en restant bien à l’abri derrière la porte.

	— Gafinilan ?

	Jake parlait à voix basse.

	— Non, non, je m’appelle Henri McClellan.

	Il allait refermer la porte.

	— Je sais, a vite repris Jake. C’est votre nom humain. Aximili me l’a dit. Je suis Jake.

	Lentement la porte s’est refermée. Gafinilan a ôté la chaîne. Il a rouvert et a reculé d’un pas.

	— Entrez.

	Jake a obéi. L’Andalite a refermé la porte derrière lui.

	Son animorphe humaine s’est légèrement détendue. Je l’ai senti à sa voix.

	— Je suis heureux que vous ayez accepté mon invitation. Peut-être vaudrait-il mieux que nous discutions dans un cadre plus confortable pour nous deux. Je vous en prie, suivez-moi.

	Gafinilan a conduit Jake dans sa cuisine étincelante de propreté, puis dans ses quartiers personnels. Il s’est écarté pour le laisser entrer le premier.

	— Très joli, a commenté Jake.

	L’Andalite l’a suivi et a refermé la porte à code derrière eux. Et derrière moi, bien sûr.

	Nous étions seuls tous les trois. Coupés des autres qui attendaient dans la serre.

	— Comme je l’ai dit au jeune Aximili, a commencé Gafinilan sur le ton de la conversation, Mertil et moi, nous avons eu la chance de pouvoir récupérer beaucoup de matériel dans nos vaisseaux malgré l’accident. Dites-moi, a-t-on pu sauver beaucoup de choses du vaisseau Dôme ? Ou l’océan terrestre a-t-il tout englouti ?

	Waouh ! Ax lui avait pourtant dit qu’il était le seul rescapé. Mis à part Gafinilan et Mertil. Qu’essayait donc de faire le grand Andalite ?

	Jake a regardé Henri McClellan posément.

	— Le vaisseau Dôme a été presque entièrement détruit, a-t-il répondu.

	Il ne se mouillait pas trop, comme ça.

	— Ah, oui…

	Henri a parcouru la pièce des yeux, puis il s’est retourné vers Jake.

	— Jake. Ça sonne bien. Est-ce un diminutif, comme Ax pour Aximili ?

	— C’est comme ça qu’on m’appelle, c’est tout.

	Jake essayait de ne rien lui dévoiler.

	Avec une cordialité forcée, Gafinilan a proposé :

	— Mettez-vous à l’aise, comme moi.

	Il s’est avancé au centre de la pièce tapissée de pelouse. Et il s’est mis à démorphoser.

	— Pourquoi n’avez-vous pas suivi mon exemple ? a-t-il demandé à Jake une fois qu’il a eu fini.

	Notre chef a souri.

	— Je préfère discuter avec vous sous cette forme.

	< Mais vous insultez votre compatriote andalite en refusant de révéler votre véritable nature >, a-t-il minaudé.

	Ses yeux souriaient à la manière typique des Andalites.

	— Ma véritable apparence physique importe peu.

	< Prince Jake… >

	Cette fois, la voix de Gafinilan était plus autoritaire, presque menaçante.

	< Quittez ce corps ridicule, j’insiste. >

	— Seulement quand vous m’aurez expliqué ce que vous attendez vraiment de moi, a rétorqué Jake.

	< Ça suffit ! >

	Gafinilan a fait un pas vers lui, la queue dressée, recourbée sur son dos.

	Et soudain, il a trébuché. Tout seul. Il a poussé un grognement en fermant ses quatre yeux.

	Aucun doute. Ce type souffrait.

	Ax avait raison. Il était atteint de la maladie de Soola. Ou d’un autre problème sérieux et qui empirait.

	Jake s’est penché vers lui. Un réflexe pour lui porter secours.

	< Non ! ai-je protesté. Attends. Il faut qu’il nous dise ce qu’on veut savoir. >

	Il s’est figé en plein élan. Il a attendu.

	— Gafinilan…

	L’Andalite a rouvert les yeux, d’abord les principaux. Il se reprenait comme il pouvait.

	< Non, a-t-il dit d’une voix dure mais étouffée. La discussion est close. >

	Il a tourné le dos à Jake. Il s’est approché lentement de la table pleine d’armes et il a pris un atomisateur.

	Puis il a fait volte-face en le pointant sur Jake.

	< Maintenant, vous allez faire ce que je vous dis. >
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	< On a des ennuis ici, ai-je annoncé aux autres. Il nous faut des renforts, vite ! >

	< Qu’est-ce que vous espérez, prince Jake ? a demandé Gafinilan. Si vous pensez que je vais avoir pitié de vous parce que vous avez pris l’apparence d’un enfant, vous vous trompez. >

	Jake est resté parfaitement immobile.

	— Et si j’étais vraiment un enfant ? a-t-il répliqué calmement.

	On n’aurait jamais cru qu’il avait un atomisateur pointé à quelques centimètres du visage.

	< Les renforts sont en route, Jake >, l’ai-je prévenu.

	Gafinilan a remué la queue impatiemment.

	< Ce jeu finit par me lasser ! Pour un guerrier andalite, vous n’êtes pas particulièrement malin. >

	— Hrrooooaaaarrr !

	De la serre s’est échappé le grondement menaçant d’un grizzly. Le hurlement sinistre d’un loup. Le cri perçant d’un rapace.

	Gafinilan s’est retourné, surpris.

	Et puis il y a eu un gros « BOUM ! » quand Rachel a traversé le mur comme une balle de base-ball qui passe à travers une vitre. Mais en faisant beaucoup plus de dégâts.

	Cassie, Ax et Tobias suivaient presque délicatement dans les décombres.

	— Je suis désolé de vous paraître lassant, Gafinilan, a fait Jake posément. Mais nous aussi, vous finissez par nous lasser. Nous en avons assez de vos dérobades et de vos mensonges. Alors si ça ne vous dérange pas, voici le moment de vérité. Il est temps d’éclaircir toute cette histoire.

	< À quatre contre un ? > s’est étonné Gafinilan.

	— Cinq si je morphose, ai-je précisé.

	Je venais de démorphoser derrière la table des armes. Je suis venu me poster face à notre hôte.

	— Et six si Jake fait de même.

	— Mais nous ne sommes pas là pour nous battre, Gafinilan, est intervenu Jake. Juste pour obtenir certaines informations.

	Les tentacules oculaires de l’Andalite ont pivoté en tous sens un instant. Il paniquait. Puis nous avons vu dans ses yeux qu’il avait enfin compris.

	< Vous, vous tous, vous êtes les résistants andalites que redoute Vysserk Trois. Et, à part Aximili, vous êtes tous… humains ? >

	— Oui, a acquiescé Jake. Enfin…

	Il a jeté un regard à Tobias.

	— … plus ou moins. C’est le prince Elfangor qui nous a enrôlés dans la guerre contre les Yirks.

	< Vous voyez, a fait remarquer Ax, parmi nous, il n’y a aucun adulte andalite que vous pourriez acquérir pour guérir votre maladie de Soola. >

	< Quoi ! a rugi Gafinilan en pointant son atomisateur sur Ax. Comment oses-tu porter une pareille accusation ? Jamais au grand jamais je ne m’avilirais en commettant un acte aussi égoïste, aussi lâche ! >

	Silence de plomb. La main de l’Andalite s’est mise à trembler et il a abaissé son atomisateur.

	Tobias a pris la parole :

	< Vous savez, chez les Andalites, chercher à se soigner par tous les moyens possibles est peut-être considéré comme une faiblesse morale ou un grand déshonneur. Mais pas ici. Pas sur Terre. >

	< Il a raison, a renchéri Cassie, nous ne jugeons pas les gens qui veulent guérir, c’est… >

	Gafinilan a relevé l’atomisateur.

	< Vous ne comprenez rien ! s’est-il écrié, exaspéré. Personne ne me comprend. >

	— Vous pourriez nous expliquer…, a suggéré Jake d’un ton calme.

	Il y a eu un silence. Un moment durant lequel j’ai cru que Gafinilan allait commettre un geste désespéré. Il était tendu à l’extrême. Puis il s’est ébroué, comme s’il venait de prendre une décision et, sur son visage, l’épuisement a remplacé la tension.

	Il a de nouveau abaissé son arme et il s’est mis à parler :

	< C’est vrai. Je suis atteint de la maladie de Soola. Mais tout ce que j’ai fait, ce n’était pas pour moi. C’était pour Mertil. >

	< Mais visiblement, Mertil est incapable de morphoser, a fait remarquer Ax. Je ne comprends pas. >

	L’ombre d’un pauvre sourire est passée dans les yeux principaux de Gafinilan.

	< Vous voyez ? Personne ne comprend. Je suppose que je n’ai aucune raison de vous cacher la vérité, a-t-il admis. Un humain trop curieux, sûrement innocent, est tombé sur Mertil alors qu’il paissait dans la nature. Vysserk Trois a vu son film – à la télévision, ou par un autre moyen, je n’en sais rien. Mais en tout cas, Mertil a été capturé par les Yirks. Et c’est alors seulement que le Vysserk s’est aperçu que c’était un vecol… >

	La parole mentale de Gafinilan est devenue plus tendue.

	< … Bien sûr, les Yirks n’ont que faire d’un handicapé. Surtout s’il est incapable de morphoser. >

	— Ils vous ont fait du chantage ? ai-je deviné.

	< Oui. Le Vysserk s’est servi de Mertil pour me retrouver et je lui ai proposé de me constituer prisonnier s’il lui rendait sa liberté. Après tout, c’était ma faute s’il avait été vu par un humain. J’aurais dû le protéger plus attentivement. Mais Mertil se doutait de ce que j’allais faire. Et pour me sauver la vie, il a informé le Vysserk de mon état de santé. >

	Il a laissé échapper un rire amer.

	< Vysserk Trois n’a pas plus besoin d’un Andalite qui n’a plus que quelques mois à vivre que d’un vecol. >

	< Eh bien, vous pourriez vous en réjouir >, a commenté Cassie.

	Gafinilan a tourné un tentacule oculaire dans sa direction.

	< Ce n’est jamais agréable de se sentir inutile >, a-t-il répliqué calmement.

	— Mais le Vysserk veut tout de même obtenir quelque chose de vous, est intervenu Jake.

	< Oh oui, il est rusé. Et cruel. Il m’a proposé un marché. Si je lui livre un Andalite en bonne santé et capable de morphoser, il relâchera Mertil. >

	< Et vous lui faites confiance ? > a sifflé Rachel.

	< Je n’ai pas le choix. Je lui fais confiance ou alors je ne fais rien et j’attends qu’il tue Mertil. Quand, par hasard, j’ai rencontré le jeune Aximili, je n’ai pas hésité à tendre mon piège… >

	Ax l’a interrompu :

	< Vous êtes prêt à livrer l’un des vôtres aux Yirks en échange de la vie de votre ami ? De la vie d’un vecol ? >

	< Pour moi, a déclaré Gafinilan, la question n’est pas de trahir ou non mon peuple. Pour moi, c’est une affaire personnelle. Une histoire d’amitié. >
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	— Alors on fonce ! On va sauver Mertil et mettre une bonne raclée aux Yirks !

	Devinez qui avait dit ça ?

	Nous avons tous démorphosé et Jake nous a présentés à Gafinilan. Il a expliqué la situation de Tobias. Puis, après nous avoir consultés du regard, il a proposé à l’Andalite que nous unissions nos forces pour retrouver son ami.

	< Il n’est pas nécessaire que vous vous impliquiez davantage dans cette affaire, a-t-il répliqué sèchement. C’est moi et moi seul qui suis responsable de Mertil. >

	J’ai secoué la tête. Je n’étais pas tout à fait convaincu par l’histoire de Gafinilan, pas sans aucune preuve, mais je savais que c’était ridicule qu’il essaye de s’en tirer seul.

	Et cela pouvait même être dangereux pour nous.

	Mon idée ? Ne pas lâcher ce type d’une semelle.

	— Qu’est-ce que vous comptez faire tout seul ? Seul contre Vysserk Trois et ses troupes de choc hork-bajirs ?

	— Ce n’est pas pour vous vexer, a ajouté Jake, mais vous n’êtes pas en état de vous battre seul. Et même si vous n’étiez pas malade, les chances seraient contre vous.

	— En plus, est intervenue Cassie d’une voix douce, Mertil et vous avez atterri sur Terre parce que vous vous battiez pour nous protéger. Nous, les humains. Considérez que nous vous aidons à sauver votre ami pour vous remercier. Ce n’est qu’un juste retour des choses.

	Tobias restait silencieux. Ce n’était pas très étonnant. On a souvent du mal à savoir ce qu’il pense. Mais j’étais sûr qu’il était d’accord avec notre plan.

	Ax n’a pas non plus essayé de convaincre Gafinilan d’accepter notre aide. Et j’étais sûr qu’il n’était pas d’accord avec notre plan.

	Gafinilan hésitait.

	< Mais… je ne peux pas laisser des enfants se joindre à mon combat. Ce ne serait pas raisonnable. >

	Rachel a levé les yeux au ciel.

	— Malgré tout le respect que je vous dois, Gafinilan, a fait Jake, nous n’allons pas combattre avec vous. En fait, c’est vous qui allez vous battre à nos côtés. Alors maintenant, vous suivez nos règles du jeu ou vous êtes exclu de la partie.

	Si le discours de Jake l’avait vexé ou choqué, il ne l’a pas montré. L’épuisement, le désespoir – ou je ne sais quelle autre raison – lui ont fait accepter ces conditions presque sans résistance.

	< Ils déplacent Mertil jour et nuit, a-t-il dit au bout d’un moment. Pour autant que je sache, il ne reste jamais plus d’une heure au même endroit, et il n’a jamais été deux fois au même endroit. >

	— Pourquoi ne l’ont-ils pas emprisonné dans le complexe du Bassin yirk ? s’est étonnée Rachel. Il y a pourtant des tas de cages vides, des salles de torture et tout le nécessaire.

	< J’imagine que le Vysserk craint une attaque, a répondu Gafinilan. Qu’il ne me fait pas vraiment confiance. Il doit plus ou moins s’attendre à me voir débarquer chez lui avec les « résistants andalites » qui ruinent constamment ses efforts. Et il me semble qu’il a raison. >

	— Alors Mertil doit être dans une sorte de véhicule de transport, a suggéré Cassie. Un camion, une roulotte, un truc dans le genre. Pour le retrouver, le seul moyen, c’est la surveillance aérienne…

	< Mais on ne va quand même pas risquer nos vies pour un vecol ! > a protesté Ax.

	— Bon, écoute, Ax, ai-je répondu d’une voix pas vraiment calme. Je t’ai laissé tranquille avec cette histoire de handicap parce que tu fais partie de l’équipe. Mais, quand tu parles comme ça, comme si ce type n’était qu’une chose sans intérêt, je suis désolé, tu n’es pas des nôtres.

	< Je n’ai jamais prétendu être humain >, a répliqué Ax.

	Rachel m’a lancé un regard noir.

	— Tu es mal placé pour faire de grands discours, Marco. Laisse-moi te rappeler comment tu avais appelé Hewlett Aldershot, ce gars qui était dans le coma. Tu l’avais traité de légume !

	— Ce n’est pas pareil ! C’était de l’humour noir. De l’ironie. Pas une insulte !

	— C’est à ses actes qu’on juge un homme, a déclaré Cassie sentencieusement, pas à ses paroles.

	— Merci. Je ne dis peut-être pas toujours ce qu’il faut mais, la plupart du temps, je fais ce qu’il faut. Ou j’essaye tout du moins. J’ai toujours de bonnes intentions.

	Tobias est intervenu :

	< Assez parlé de Marco. C’est de Mertil dont il s’agit. Écoute, Ax… Mertil est le shorm de Gafinilan. Tu comprends… ? >

	Jake l’a coupé :

	— Qu’Ax comprenne ou pas, on y va. C’est compris, ça ? Bon. Gafinilan, avez-vous pu entrer en contact avec Mertil ?

	Durant notre petit débat, il avait gardé le silence. Peut-être qu’il en avait assez de devoir sans cesse défendre ses opinions.

	< Mertil et moi, nous sommes amis depuis l’enfance, a-t-il fini par dire. À moins d’être sur deux planètes différentes, nous arrivons à capter la parole mentale de l’autre. Pas parfaitement. Souvent, on ne comprend pas les mots exacts. Mais sa voix m’accompagne toujours. Comme ça, je sais qu’il est toujours en vie. >

	— Alors qu’est-ce qu’on fait ? a demandé Rachel. On morphose en oiseaux et on quadrille la ville jusqu’à ce qu’on soit assez proches de Mertil pour que Gafinilan puisse l’entendre clairement ? J’espère qu’il a au moins réussi à apercevoir un détail par une fenêtre ou quelque chose comme ça.
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	Je comprends les gens sans pitié.

	Plus que nul autre, je comprends qu’on devienne insensible Froid, même. Quand, comme moi, en voyant le début, on imagine tout de suite la fin du film.

	Je ne dis pas que Jake, par exemple, n’a pas son lot de décisions difficiles à prendre. Il se retrouve face à des choix impossibles presque quotidiennement. Je ne dis pas que, dans ces moments de crise, il ne vit pas un vrai supplice. Que trop souvent, on dirait qu’il a cinquante ans.

	Je dis juste que je sais quel niveau de détachement on doit atteindre pour faire ces choix impossibles.

	Pour accepter que la fin justifie tous les moyens.

	Pour accepter que l’on vous croie cruel ou sans cœur.

	Pour accepter que les gens aient peur de trop s’approcher de vous, de crainte que votre capacité à faire ce qui doit être fait ne déteigne sur eux.

	Je le sais, parce que je le vis.

	En dépit de mon incroyable sens de l’humour, je ne suis pas toujours drôle dans la vie de tous les jours. Et ce pour de nombreuses raisons. Comment réagiriez-vous si vous deviez choisir entre sauver ce qu’il reste de la vie de votre mère et épargner Vysserk Un, un Yirk ? Pas facile, hein ? Je ne connais toujours pas les conséquences de cette décision particulièrement déchirante, mais j’ai réussi à la prendre. J’ai été capable de choisir.

	C’était pour cela que je comprenais Gafinilan. Je savais qu’il avait décidé de faire tout ce qui était en son pouvoir pour sauver son ami. Même si cela impliquait de sacrifier sa propre vie. Même si cela impliquait de livrer aux Yirks un autre Andalite, l’un des siens.

	Il fallait être sans pitié pour faire ça. Et j’étais sûr qu’il recommencerait s’il le fallait.

	Pour moi, ça imposait le respect.

	Je me suis adressé à Jake en privé :

	< Jake, tu sais que l’on sera sérieusement dans le pétrin si Gafinilan décide de retourner sa veste… >

	< Marco, c’est décidé. On y va. >

	< Très bien. Je te suis. Mais je veux que tout soit bien clair. Gafinilan a avoué qu’il avait voulu nous trahir. Qu’est-ce qui a changé depuis ? D’accord, il ne peut pas remplir sa part du marché avec le Vysserk. Il ne peut pas lui livrer un Andalite adulte. Mais peut-être qu’il peut conclure un nouvel accord si ça tourne mal pour nous. Il pourrait lui livrer les fameux « résistants andalites » en échange de Mertil. >

	< Il a dit qu’il était de notre côté, pas contre nous >, a répondu Jake d’un ton las.

	< Et tu le crois ? Pas moi. >

	< C’est ton droit. Allez, on y va. >

	 

	* * *

	 

	Gafinilan avait morphosé en hibou. Moi aussi. Cassie était en balbuzard. Jake en faucon pèlerin. Rachel en aigle et Ax en busard. Tobias avait évidemment gardé sa propre forme.

	Nous volions depuis une demi-heure vers le nord de la ville, en groupe dispersé. Nous espérions repérer une trace de Mertil. Mais, jusque-là, silence radio.

	Quand, soudain, Gafinilan a annoncé, tout excité :

	< Mertil dit qu’il est dans une sorte de cimetière. >

	< Impossible, a répliqué Rachel. Il n’y a pas de cimetière dans cette direction. Pas que je sache, en tout cas. >

	< Il n’y a que des entrepôts… >

	< Il dit que, quand les gardes hork-bajirs ont ouvert la porte de ce qui lui sert de prison, il a aperçu plusieurs grandes boîtes en métal rouillé. Il pense que ce sont des véhicules abandonnés. >

	< Je sais ! me suis-je écrié. L’ancien dépôt ferroviaire. C’est à un kilomètre et demi d’ici. >

	Cette gare, tout au bout de la ligne de chemin de fer n’était plus en service depuis l’époque où ma grand-mère était petite fille.

	Maintenant ce n’était plus qu’un vaste champ de ferrailles rouillées où l’on risquait d’attraper le tétanos. Un terrain abandonné où les jeunes se retrouvaient pour faire des fêtes ou des trucs pas vraiment autorisés.

	Lorsque nous sommes arrivés au-dessus de ce cimetière de trains, nous n’avons d’abord rien vu de suspect. Même avec ma vue perçante de hibou, je ne distinguais aucune empreinte douteuse dans la terre et pas la moindre touffe de poil bleu accrochée aux arêtes des wagons déchiquetés.

	Tout était calme. Trop calme.

	Je suis descendu en décrivant des cercles, espérant découvrir une preuve, même minuscule, que Mertil était bien retenu dans le coin. En vain. Des centaines de wagons vides, tous d’une vingtaine de mètres de long. Des voitures de queue et des wagons plateforme ici et là. Quelques fourgons à bestiaux couchés sur le côté. Une ou deux locomotives.

	< Rien, ai-je conclu, découragé. De la rouille, des rats, des wagons vides. >

	< Gafinilan, est-ce que vous entendez toujours Mertil ? a demandé Jake. Vous êtes sûr qu’il est ici ? >

	< Oui, oui, il n’est pas loin. >

	< Bon alors, les gars, il va falloir qu’on se pose, qu’on prenne nos animorphes de combat et qu’on retrousse nos manches. >

	< Je me fais des idées, ou Jake prend un ton de directeur de colo sadique quand il parle comme ça ? > ai-je demandé.

	< Tu te fais des idées. >

	Cassie. Sa petite amie. Évidemment.

	Et, juste à ce moment-là…

	< À trois heures, regardez ! > ai-je hurlé.

	La porte de l’un des wagons venait de s’ouvrir. Une dizaine de Hork-Bajirs en sortaient.

	Un autre wagon ! Et dix autres Hork-Bajirs.

	Oh, oui. C’était clair, quelque chose de louche se tramait dans le coin.
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	La nuit tombait vite. Et tous ces vieux wagons entassés ajoutaient sans doute à la mélancolie qui pesait sur l’ancienne gare.

	Cet endroit dégageait une impression étrange, surnaturelle comme tous les lieux qui ont un jour connu une activité intense et se retrouvent abandonnés. Je comprenais pourquoi Mertil l’avait comparé à un cimetière. Plus de conducteurs pressés ni de mécaniciens affairés. Plus de passagers impatients ni de familles inquiètes venues chercher l’un des leurs.

	Maintenant, c’était la désolation. Une obscurité épaisse peuplée d’ombres vacillantes que projetaient les lointaines lumières de la route. Et dans cette pénombre glauque déambulaient d’immenses Hork-Bajirs.

	Nous nous sommes posés tout à fait à l’est du dépôt, sur le toit d’un wagon qui était encore debout.

	De là, nous pouvions espionner les troupes de choc yirks sans nous faire repérer. Les Hork-Bajirs zigzaguaient comme dans un labyrinthe entre les cadavres rouillés pour se regrouper dans une petite clairière exactement au centre du terrain.

	Ils ont encerclé un petit camion, le genre qu’on loue pour les déménagements.

	< Je pense que Mertil doit être dans ce camion et qu’ils ne vont pas tarder à le déplacer > > ai-je affirmé.

	< Sûrement. >

	Gafinilan a marqué une pause.

	< Mertil pense que tu as raison. Il a entendu ses ravisseurs parler de leur prochaine destination. Mais il n’a pas plus de détails. >

	< Tobias ? a fait Jake. Tu vas rester dans les airs. Tu vas nous guider vers cette clairière une fois que nous serons au sol. Les autres, on prend des animorphes de combat. Je crois qu’on va devoir employer la manière forte pour libérer Mertil. >

	< Et Gafinilan ? a demandé Ax, un peu gêné. Avec tout le respect que je vous dois, vous n’êtes pas en état… >

	< Je vais me battre. Enfin, si votre prince m’autorise à me joindre à vous. >

	< C’est d’accord, a approuvé Jake, mais, si vous sentez que ça ne va pas, repliez-vous. Je ne veux pas avoir à sauver deux Andalites en une seule nuit. Ax ? Reste avec lui au cas où il aurait besoin d’aide. >

	Il a marqué un temps d’arrêt avant d’ajouter :

	< Ou au cas où il déciderait de changer de camp. >

	Gafinilan ne lui a pas répondu. Ou bien c’était vraiment un guerrier obéissant qui reconnaissait Jake comme son prince. Ou bien il était encore plus calculateur que je ne l’avais cru.

	Nous sommes descendus du toit du wagon pour démorphoser. Je me suis transformé en gorille aux poings d’acier. Jake en tigre aux griffes et crocs meurtriers. Cassie en loup agile et infatigable. Rachel avait choisi son animorphe d’éléphant, parfaite pour jouer les bulldozers et défoncer ces maudites cloisons de métal. Ax et Gafinilan sont restés en Andalites.

	Et soudain…

	< Fuyez ! >

	C’était une parole mentale que je ne connaissais pas. Douce et triste. Une voix brisée. La voix de quelqu’un que l’emprisonnement et la honte de s’être fait capturer ont anéanti.

	Mertil.

	C’est sûr, ça n’aurait pas été une mauvaise idée de décamper. Je ne suis pas assez bête pour me réjouir à la perspective d’une bataille sanglante opposant quatre gamins, un oiseau et deux extraterrestres – dont un malade et capable de trahison – contre une bonne centaine de soldats hork-bajirs.

	J’ai jeté un œil à Gafinilan. Il se cramponnait à l’essieu rouillé d’un wagon. Il avait de la peine à respirer.

	< Gafinilan ? ai-je fait. Dites à Mertil qu’on va venir le rejoindre dans peu de temps. >

	< Tobias, on est prêts, a annoncé Jake. Par où est la clairière ? >

	Tout là-haut dans la nuit, Tobias, notre guide attitré, a répondu :

	< Il y a un fourgon rouge droit devant. Contournez-le par la gauche. Je vous dirai si la voie est libre et vous pourrez continuer jusqu’au prochain wagon. >

	Nous avons avancé, d’un pas pesant, majestueux ou furtif. Tobias nous a guidés dans le labyrinthe de carcasses abandonnées jusqu’à quelques dizaines de mètres de la clairière. Et, à la lueur du feu de camp que les Hork-Bajirs venaient d’allumer, nous avons découvert à quel point ils nous surpassaient en nombre.

	< Génial. Jake, est-ce que le combat a déjà été aussi inégal ? >

	< Évidemment, a-t-il répliqué. Mais, cette fois-ci, on a l’avantage de l’effet de surprise. >

	— Alerte, des Andalites !

	< Oh, non ! >

	Même Tobias n’est pas parfait. Sur le toit de l’un des wagons se dressait un Hork-Bajir. Et il pointait son bras plein de lames vers nous.

	< Il a dû grimper par l’autre côté ! s’est énervé Tobias. Il fait trop sombre ! >

	Hurlement de sirènes. Ordres aboyés dans la panique générale. Le bruit menaçant des lames de Hork-Bajirs contre le métal.

	Dommage pour l’effet de surprise.
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	— Aaahhh !

	Le Hork-Bajir s’est jeté du toit du wagon.

	< Rachel ! Vous êtes faits l’un pour l’autre, il est aussi dingue que toi ! >

	Un seul Hork-Bajir qui s’attaquait à nous sept, toutes lames dehors.

	WOUMPF !

	Il s’est étalé par terre lorsque Gafinilan l’a frappé du plat de son énorme lame de queue.

	< Je l’ai assommé, a-t-il commenté tranquillement. Et je crois qu’il va rester inconscient un bon moment. >

	< Cool. >

	< Eh, tout le monde ! >

	C’était Jake.

	< On ne va pas rester ici à attendre que les autres arrivent. Restez cachés. On avance et on encercle la clairière. >

	< Trop tard, mec, a annoncé Tobias. Ils envoient une unité complète de Hork-Bajirs. Ils vont vous tomber dessus dans une minute ! >

	< OK, on change de plan. On attend qu’ils soient tout près, a ordonné Jake. Et on les démolit ! >

	< Et la deuxième vague qui arrivera après ? > s’est inquiétée Cassie.

	< On les démolit aussi. Il faut qu’on se rapproche de la clairière. >

	< Et de Mertil >, a précisé tranquillement Gafinilan.

	< Attention ! >

	Dix Hork-Bajirs venaient de surgir dans la nuit. Ils nous fonçaient dessus. Trop tard pour se cacher.

	L’un d’eux s’est jeté sur moi. Je me suis penché et je lui ai envoyé mes deux poings dans le ventre.

	WOUMP !

	Il s’est écroulé.

	— Rrroooooooaaar !

	Jake ! Avec une agilité et une rapidité hallucinantes, il a bondi en avant.

	Trois cent cinquante kilos de tigre de Sibérie ont plaqué deux autres soldats yirks au sol.

	FWAAP ! FWAAP !

	Ax. Aux côtés de Gafinilan, il se battait encore mieux que d’habitude.

	Un hurlement de loup !

	< Cassie, ça va ? >

	< Ouais… >

	Elle s’éloignait en trottinant d’un Hork-Bajir étendu par terre.

	< … Il m’a égratignée, mais je l’ai eu. >

	— Tseeeer !

	Oui ! C’était Tobias. Un Hork-Bajir plaquait ses mains sur ses yeux sanglants en hurlant.

	Quant à Rachel, elle avait enroulé sa trompe autour d’un de nos assaillants et…

	CHTOUMP !

	Elle l’a jeté quelque part dans la nuit.

	C’était trop facile. Quelque chose…

	Encore ! Cinq, dix Hork-Bajirs de plus se sont abattus sur nous.

	< Déployez-vous ! a ordonné Jake. Il faut leur faire croire qu’on les a encerclés. >

	< Tu en as de bonnes, toi ! > ai-je remarqué.

	J’ai filé vers la gauche. Je me suis glissé dans l’ombre.

	Et un instant après, j’ai sauté sur le dos d’un Hork-Bajir et je l’ai plaqué au sol.

	< Aaahh ! >

	Avant que j’aie pu me relever, un copain de ma victime m’avait enfoncé sa lame de coude dans l’épaule. Profondément.

	FWAAP !

	Gafinilan !

	< Merci, mec >, ai-je fait en ôtant de mon muscle la lame sectionnée du Hork-Bajir qui était maintenant hors d’état de nuire.

	< De rien, Marco, mais je te conseille de mieux surveiller tes arrières. >

	Je parie que, s’il avait eu une bouche, il aurait été en train de sourire.

	< Je vais essayer >, ai-je promis.

	J’avais une méchante entaille mais j’avais déjà survécu à pire.

	< Marco ! m’a crié Rachel. Viens me donner un coup de main, s’il te plaît ! Je suis bloquée ! >

	Je me suis précipité, pour l’aider. Elle se retrouvait prise en sandwich entre deux wagons.

	J’ai arraché le Hork-Bajir pendu à ses flancs et je l’ai jeté derrière moi, en plein contre un fourgon.

	< Recule, Rachel. Je sais ce qui coince, c’est ton… euh… il est trop… >

	< Tais-toi, a-t-elle râlé. Tais-toi, Marco. >

	Mais j’étais déjà reparti, essayant de contrer les Hork-Bajirs qui arrivaient de tous côtés. Mon épaule me faisait souffrir et, maintenant, ma tête saignait aussi. J’ai porté la main à ma blessure et j’ai senti un os.

	Il faisait si noir et ils étaient si nombreux.

	J’ai reculé en titubant. Mais ils se rapprochaient de plus en plus. Ils m’avaient acculé dans un petit coin. J’étais piégé.

	J’ai réalisé que je m’étais éloigné de Jake et des autres, j’entendais leurs grognements, leurs cris dans le terrible vacarme de la bataille, au loin.

	« Bon, ai-je pensé. C’est moi qui me suis mis dans le pétrin maintenant il faut que je m’en sorte. »

	La question, c’était comment.
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	< Je suis King Kong ! >

	J’ai hurlé de toutes mes forces en tambourinant de mes poings sur ma poitrine de gorille.

	C’était une démonstration de force complètement factice.

	Mais ça a fonctionné.

	Ça m’a donné le quart de seconde dont j’avais besoin pour me glisser par la porte entrouverte d’un wagon et la refermer derrière moi. J’ai rampé sur le sol plein de crottes de rats et d’éclats de verre puis j’ai ouvert la porte de l’autre côté. J’ai sauté à terre et je l’ai refermée derrière moi.

	J’ai respiré bien fort…

	Oh, oh !

	Je me retrouvais face à face avec une autre escouade de Hork-Bajirs.

	Pas facile de dire combien exactement dans l’obscurité.

	Je me suis tapi contre la paroi du wagon. Et je suis resté parfaitement immobile.

	J’espérais que la peau et la fourrure sombres du gorille aideraient à me camoufler. Me permettraient de passer inaperçu.

	Vous savez, comme quand on est petit et qu’on ferme les yeux très très fort en essayant de se convaincre que, si on ne voit rien, on doit aussi être invisible…

	Autant vous dire que ça ne marche pas lorsqu’on est entouré par ces gros lézards de plus de deux mètres, hérissés de lames.

	Les Hork-Bajirs ne voient pas très bien dans le noir, mais ils ont une ouïe très développée. Les battements de mon cœur et ma respiration haletante pouvaient me trahir.

	J’allais me jeter sur eux quand soudain…

	Quelque chose a retenu mon regard tout à fait sur la droite, presque par-dessus mon épaule blessée.

	Un barreau d’échelle ! Sur la paroi du wagon.

	Je pouvais peut-être l’attraper… en me balançant, j’aurais plus d’élan pour les frapper.

	À moins que…

	Un barreau d’échelle… ça voulait dire qu’il y avait une échelle entière.

	Et, avec une échelle, on peut s’éclipser ailleurs…

	Les deux premiers Hork-Bajirs étaient sur moi ! Je les ai attrapés par le cou pour cogner leurs deux têtes. Les cornes du dessus de leurs crânes se sont enfoncées dans la chair l’un de l’autre. Ils étaient bloqués.

	Et j’ai profité que les deux Hork-Bajirs suivants s’arrêtaient devant leurs copains mal en point pour grimper à l’échelle. Malgré la douleur qui me déchirait l’épaule.

	Je suis arrivé sur le toit du wagon.

	Génial ! De là-haut, j’apercevais la clairière. Les restes du feu de camp et le camion qui était toujours là.

	Mais pas pour longtemps.

	< Eh ! ai-je crié. Ils déplacent le camion ! >

	Nous étions trop loin pour les arrêter.

	À moins que… si nous foncions au portail d’entrée, nous pourrions peut-être leur couper la route.

	Peut-être.

	< Je file à l’entrée principale ! ai-je annoncé. Qui m’aime me suive ! >

	< Mais où elle est, cette fichue entrée ? >

	C’était Rachel.

	Bonne question. J’ai scruté le vieux dépôt ferroviaire. J’ai repéré la masse sombre de l’ancienne gare. Je me suis dit que le parking ne devait pas être loin. Pour des raisons pratiques. Et le portail d’entrée (et de sortie) devait donner sur le parking. Logique.

	< Gauche toute ! me suis-je écrié. Ça doit être derrière l’ancienne gare. On y va ! >

	< Moi, je suis la lumière des phares du camion >, a décidé Tobias.

	< Ax est resté en arrière, avec Gafinilan, a crié Jake. Il a des ennuis. Nous sommes donc deux de moins, alors il faut être prudents. >

	J’étais vraiment bien là-haut.

	Boing boing boing boing…

	J’ai avancé jusqu’à l’autre bout du toit. Le wagon suivant était à environ trois mètres. C’était trop loin pour sauter.

	J’ai observé les environs. Très bien. Je pouvais passer par un autre chemin, toujours sur le toit des wagons. Et ça m’emmènerait tout à côté de l’ancienne gare. Bon, ce n’était pas direct, direct, j’allais devoir faire quelques détours perché là-haut, au-dessus du champ de bataille. Mais si les Hork-Bajirs ne m’arrêtaient pas, j’arriverais là-bas avant que le camion quitte le dépôt ferroviaire.

	Boing boing boing boing…

	J’avançais de toit en toit. Tout droit, puis légèrement sur la gauche, je me rapprochais petit à petit de la gare.

	< Marco ! a crié Tobias. Tu vas croiser le camion d’ici une minute. Vite ! >

	Boingboingboingboing…

	< Marco, je suis loin derrière toi, à terre >, m’a prévenu Rachel.

	< Tu es tout seul, Marco ! m’a annoncé Jake. Cassie et moi nous sommes bloqués par un groupe de Hork-Bajirs. Nous… >

	Sa parole mentale s’est évanouie. Il était trop loin.

	Une lumière. Deux. Petites et rondes. Oui, c’était le camion qui avançait lentement, avec la seule lueur de ses phares pour le guider. Je me suis avancé tout au bord du wagon, prêt à sauter sur le toit du véhicule au passage.

	< À mon signal, Marco ! > m’a dit Tobias qui avait compris mon plan.

	< OK… >

	< Vas-y ! >

	J’ai volé ! J’ai jeté mon gros corps de gorille sur le toit métallique du camion.

	WOUMMPF !

	J’ai atterri accroupi et je me suis vite allongé.

	Ouf !

	Heureusement qu’il n’allait qu’à vingt kilomètres-heure.

	< Le conducteur a entendu quelque chose >, m’a prévenu Tobias.

	Euh, bon… J’avais un peu défoncé la carrosserie. Tu parles d’une attaque surprise !

	Je me suis avancé en rampant jusqu’à l’avant du camion. Et j’ai jeté un œil par la vitre pour apercevoir le chauffeur. C’était un humain-Contrôleur qui avait l’air très très nerveux.

	J’ai arraché sa porte. Je l’ai attrapé.

	Pas assez vite. Il a eu le temps d’enfoncer la pédale de frein.

	Le camion s’est arrêté.

	Mais pas moi.
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	Dix mètres dans les airs !

	WOUMPF !

	J’ai touché le sol. Et j’ai roulé sur vingt mètres encore.

	Puis j’ai fini par m’arrêter. Mais pas en douceur, je peux vous le dire.

	Dans un sale état, mais en vie.

	Grâce au crâne dur comme un casque du gorille.

	SCRIIIIIIICH !

	Le chauffeur a écrasé la pédale d’accélérateur. Avec la ferme intention d’écraser le gorille.

	Il fonçait sur moi.

	La calandre du camion toute proche.

	Cette odeur infecte de pneu chaud.

	Je me suis relevé tant bien que mal.

	Quand soudain…

	CRAAAAAAACCCHHHH !

	Un wagon ! Il a déboulé juste devant le camion à pleine vitesse, le stoppant net.

	Au milieu du vacarme assourdissant de la tôle froissée, j’ai entendu Rachel sonner la victoire avec sa trompe.

	Je me suis précipité vers l’amas de ferraille.

	< Bien joué, Rachel. Si ça se trouve, tu as tué Mertil. >

	< C’est comme ça que tu me remercies de t’avoir sauvé la vie ? >

	L’avant du camion était complètement enfoncé. Les deux roues avaient quitté le sol. Elles reposaient maintenant sur le toit du wagon, qui était passablement aplati.

	La portière du chauffeur était ouverte. Je ne sais pas comment il avait réussi à survivre à l’accident. Et à s’enfuir aussi vite. C’était sûrement l’instinct de survie yirk.

	< Mertil ! > ai-je crié en cherchant à tâtons l’arrière du camion.

	Maintenant que ses phares étaient détruits, il faisait complètement noir.

	< Mertil ! Ça va ? >

	< Pas pire qu’avant. >

	Génial. Encore un M. Philosophie.

	< Il faut qu’on lui ouvre vite, m’a pressé Rachel. Avant que le réservoir d’essence n’explose. >

	J’ai pris la poignée de la porte dans ma grosse patte de gorille et j’ai tiré. De toutes mes forces.

	Rien.

	J’en avais mal dans les bras et les pectoraux.

	Toujours rien. Maintenant, j’avais vraiment l’épaule en feu.

	< Laisse-moi essayer avec ma trompe >, a proposé Rachel.

	< Je t’en prie. >

	< Marco ! Rachel ! >

	C’était Jake qui sortait de l’ombre, en sang, mais je l’avais déjà vu en pire état. Cassie, Ax et Gafinilan le suivaient.

	Ils portaient tous des traces du combat.

	Une seconde plus tard, Tobias s’est posé silencieusement sur le toit d’un wagon voisin.

	< On essaye de sortir Mertil de là >, a expliqué Rachel.

	Gafinilan s’est avancé.

	< Il est… ? >

	< Je vais bien, Gafinilan, a répondu Mertil. Bien que je sois toujours enfermé. >

	< Je vais ouvrir le camion >, l’a prévenu son ami.

	Il s’est placé bien en face de la porte.

	CLAAAANG !

	J’ai sursauté. Je n’ai pas pu m’en empêcher. C’était un bruit assourdissant.

	Comme une hache d’armes, la queue de l’Andalite avait perforé la porte de métal.

	Il était peut-être mourant, mais il avait encore une sacrée force.

	SKKRRIIIIIIIIUUUUU !

	Cassie n’a pu retenir un gémissement. Ce crissement déchirant devait être insoutenable pour ses oreilles de loup. La lame de queue de Gafinilan sciait la porte sans difficulté.

	< Cool ! > a commenté Rachel.

	Après avoir découpé une fente en forme d’ellipse, Gafinilan a reculé pour laisser faire son ami.

	VLAN ! VLAN ! VLAN !

	En trois coups de pied, Mertil était dehors.
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	Nous avions retrouvé Mertil. Et nous lui avions probablement sauvé la vie.

	Son cher ami Gafinilan s’était donné un mal incroyable pour le libérer.

	Mertil aurait dû être content. Quelque part, il aurait dû se réjouir. Mais il n’avait pas vraiment l’air heureux.

	Nous étions dans les bois.

	C’était beaucoup plus sûr que de rester dans les environs du dépôt ferroviaire en attendant de croiser un Hork-Bajir.

	< Je suis surpris, nous a carrément déclaré Mertil, que vous ayez risqué vos vies pour moi. Vu ce que je suis. >

	Il gardait le moignon de sa queue vers le bas plaqué contre le reste de son corps. Comme s’il en avait honte. Ce ne devait vraiment pas être confortable.

	< Nous ne comprenons pas ce que vous voulez dire >, a gentiment répondu Cassie.

	Ax est intervenu :

	< Je vais vous expliquer. Il veut dire que ça l’étonne que des guerriers normaux, en bonne santé, comme nous, risquent leurs vies pour sauver un vecol. >

	Il a tourné un tentacule oculaire vers moi et il a ajouté :

	< Ou, comme dit Marco, une « personne différente ». >

	< Bon sang, on ne va pas revenir sur ce sujet ! a râlé Rachel. Mertil n’y peut rien s’il a été blessé. Ou s’il a une sorte d’allergie. Franchement, je pourrais citer des tas de gens qui sont en parfaite santé et qui pourtant ne font que gaspiller de l’oxygène ! À mon avis. >

	< Je suis d’accord >, ai-je murmuré.

	Mertil et Gafinilan ont gardé le silence.

	< Ax, pour toi, Gafinilan est un héros de l’histoire andalite, n’est-ce pas ? > a demandé Jake.

	Ax a hoché la tête. Parmi les tics humains qu’il a adoptés, c’est celui qu’il préfère.

	< Et peut-être que c’est aussi un héros parce qu’il ne s’arrête pas à une imperfection physique, tu ne crois pas ? >

	< Prince Jake, je pense que Gafinilan accepte l’infirmité de Mertil parce qu’il le voit avec les yeux de l’amitié. C’est un comportement exceptionnel. En principe, pour la plupart des Andalites, il n’est pas naturel de montrer autant d’intérêt pour un vecol. >

	< Alors, l’amitié, ce n’est pas naturel ? a répliqué Rachel. C’est anormal ? >

	< Qu’est-ce que la normalité de toute façon ? > a enchaîné Cassie.

	< La norme. La moyenne. Le modèle >, ai-je répondu.

	Tobias a écarquillé les yeux.

	< Hé oh ! vous commencez à me complexer, là. Je suis un nothlit. Un monstre. Un je-ne-sais-quoi. Mon meilleur ami est un extraterrestre au poil bleu. Ma petite amie est humaine – quand elle n’est pas en animorphe. Et si on oubliait le mot « normal ». Et « naturel », et l’idée de « moyenne ». S’il vous plaît. >

	Silence de plomb. Moi, je me demandais bien ce qui allait suivre.

	< Mertil-Iscar-Elmand, a commencé Ax d’un ton respectueux, c’est un honneur pour moi de vous rencontrer. Je garderai toujours en mémoire le héros que vous avez été. >

	Bon, c’était un début.

	< OK. Maintenant, on ferait mieux de rentrer, a dit Jake. Gafinilan, nous allons vous raccompagner, Mertil et vous. >

	< Merci. >

	Un tremblement l’a parcouru. Plus violent que la dernière fois que j’en avais été témoin. Soudain, je me suis rappelé qu’il n’était pas sûr de m’avoir vu en humain la nuit où nous l’avions rencontré. Qu’il approchait les étiquettes tout près de ses yeux dans la serre. Il était en train de devenir aveugle.

	Quand le tremblement a cessé, Gafinilan a poursuivi :

	< Ensuite, je vous demanderai de bien vouloir nous laisser tranquilles. Je n’ai plus beaucoup de temps à vivre. Et je voudrais finir mes jours en paix en compagnie de mon ami. >

	Mertil, qui était aussi un sacré spécimen de guerrier andalite, s’est redressé de toute sa taille.

	< Désormais je prendrai soin de Gafinilan comme il l’a fait pour moi. C’est mon devoir. >

	< D’accord, mais par contre Vysserk Trois risque de ne pas vous laisser tranquilles >, a remarqué Jake.

	< Le Vysserk sait bien que ni l’un, ni l’autre, nous ne pouvons lui être d’aucune utilité >, a répliqué Gafinilan.

	< Il a raison, Jake, ai-je renchéri. Si le Vysserk veut se venger sur quelqu’un, ce sera sur nous. Parce qu’on a ruiné ses projets. >

	< Oh, bon sang ! a grommelé Cassie. Tu as vraiment le chic pour finir sur une note optimiste, Marco. >

	< Merci. >
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	Vous connaissez le proverbe « L’habit fait le moine » ? On a tendance à classer les gens d’après leur apparence. En fonction de leurs vêtements. De leur physique. D’un signe distinctif particulier.

	Alors si vous n’avez qu’un bras, que vous vous déplacez en fauteuil roulant ou que vous êtes aveugle, vous êtes étiqueté « handicapé ». Peut-être que vous êtes aussi un artiste ou un grand chercheur, un gentil ou un méchant.

	Mais, avant tout, dans l’esprit des gens, vous êtes handicapé.

	Et ce n’est pas facile de faire changer leur regard.

	Ma mère est – était ? – l’hôte de Vysserk Un. Le Yirk qui est à l’origine de l’invasion de la Terre.

	Tout le monde, mon père et sa nouvelle femme y compris, pense qu’elle est morte.

	Peut-être que oui.

	Peut-être que non.

	Peut-être qu’on peut encore la sauver.

	Peut-être pas.

	Je ne sais pas. La dernière fois que nous nous sommes croisés, c’était dans une galerie taxxon au sein du Bassin yirk. Pendant son procès avec le Conseil des Treize2.

	Je préfère ne pas savoir. Quoique… si je recevais un autre coup de fil…

	Eh bien, si ça arrive, je verrai bien ce que je décide. Et je ferai ce que j’ai à faire.

	En tout cas, pour le moment, je suis « le garçon qui n’a plus sa mère » aux yeux de la plupart des gens. Pour mes amis, je suis « la grande gueule dont la mère a été capturée par les extraterrestres ».

	C’est comme ça.

	Vecol, handicapé physique ou mental. Débile, fou, infirme.

	On apprend à vivre avec.

	Jake, le chef sans peur et sans reproche.

	Rachel, la princesse guerrière.

	Cassie, l’amie des bêtes.

	Tobias, l’enfant-oiseau.

	Ax, l’extraterrestre immigré.

	Gafinilan, celui qui souffre d’une maladie mortelle.

	Mertil…

	Donc nous avons sauvé Mertil et nous avons promis de les laisser en paix, Gafinilan et lui. Nous pensions que les Yirks non plus n’allaient plus les embêter. Pendant un moment, tout du moins.

	Vu que, pour les Yirks, Gafinilan était un homme mort et Mertil un bon à rien, ils avaient de bonnes chances de reprendre une vie tranquille.

	Tout du moins jusqu’à la mort de Gafinilan. Par contre, quand Mertil se retrouverait seul dans la maison… Incapable de morphoser. Seul en terre étrangère.

	Comment allait-il se débrouiller ?

	Peut-être que je n’aurais pas dû…

	Je me dis souvent ça.

	Peut-être que je n’aurais pas dû, et pourtant je l’ai fait.

	Bravant l’interdiction, je me suis rendu une dernière fois chez McClellan. En animorphe de balbuzard et pendant que Henri/Gafinilan était au boulot.

	Je ne suis pas complètement idiot.

	J’ai trouvé Mertil dans la serre. Je l’ai averti de ma présence alors que j’étais encore loin pour éviter qu’il m’accueille avec un atomisateur à la main. Je me suis présenté comme le charmant gorille qui avait participé à son sauvetage.

	< Les autres ne sont pas au courant que je suis là, alors, euh… j’aimerais que ma visite reste un secret entre nous. >

	< Bien sûr, a répondu Mertil d’une voix un peu tendue. J’imagine que je vous dois la vie. >

	< Ça, je n’en sais rien. Mais, écoutez, je voudrais juste que vous sachiez que… quand Gafinilan… euh… mourra, hein. Eh bien, vous pourrez passer nous voir. Et peut-être que je pourrai aussi vous recevoir. On pourrait jouer aux jeux vidéo, des trucs comme ça. Ce n’est pas bon de rester seul et… disons que nous avons besoin de tous les alliés possibles. >

	Aucune réponse. J’étais dans le grand chêne où Tobias s’était posé la première fois que nous étions venus. J’ai remué sur mon perchoir, gêné.

	J’ai repéré une abeille qui se dirigeait vers la serre.

	J’attendais.

	Peut-être que je l’avais offensé. J’avais essayé de faire attention, mais je ne suis pas toujours très diplomate.

	Ce silence était insupportable.

	Et, soudain, sa voix m’est parvenue. Forte, énergique et fière.

	< Merci, aristh Marco. Peut-être que je vous contacterai. >

	 

	L’aventure continue…
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	 voir L’Arrivée (Animorphs n°38)







	[←2]
	 voir Vysserk (Animorphs hors série)
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